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r
 le président du conseil, il retire son

interpellation.

SmriBoehefort a quitté Suinte-Pélagie

jùvr matin.

t« «MMS antisémites de Bâsse-Autri-
^s'associent aux antisémites français
pur approuver la condamnation de Zola.

ia Chambre a continué la discussion
duHègetàeï&gricuMre.

j e My de Montpellier a condamné tous

UBjiit» auteurs du lâche guet-apons de

lostagassffi.

LE SUFFRAGE UNIVERSEL.

Hier 24 février, il y a eu cinquante
ans d'écoulés depuis qu'une révolution
aussi subite et profonde qu'inattendue
de ceux qui l'auraient dû prévoir, ren-
versa la monarchie libérale et bour-
geoise de Louis- Philippe et lui sustitua
la République, fondée, pour la première
fois, sur le suffrage universel.

Il ne faut pas que les interminables
autant qu'odieuses discussions de l'af-
faire Dreyfus nous fassent oublier cet
anniversaire, car il est d'importance,
et fertile en enseignements.

Quelle fut la cause de la révolution
de février 1848 ? La souveraineté était
partagée entre le roi et le pays légal,
c'est-à-dire les contribuables a^sez
rj.sb.es pour payer au moins cent francs
de contributions directes, et qui seuls
avaient le privilège d'élire les députés.
L'opposition trouvait que le « pays lé-
gal » était trop étroit, trop restreint, et
qu'il était bon de l'élargir ,— non point
certes, en adjoignant aux bourgeois
qui le composaient une partie des
« classes inférieures », mais en donnant
le droit de suffrage à ceux qui, élevés
comme des bourgeois, n'étaient cepen-
dant pas assez riches pour payer cent

• francs d'impôts directs : avocats, mé-
decins, professeurs, académiciens, no-
taires, — « les capacités », comme on
disait alors, ou, comme on dirait au-
jourd'hui, les « intelleetuels ». Le gou-
vernement de Guizot et de Louis Phi-
lippe refusa : et l'on eût la révolution ;
et l'on alla plus loin mille fois que
n'auraient voulu les plus déterminés
réformistes, puisqu'on étendit le pays
légal jusqu'à l'ensemble de la popula-
tion mâle âgée de 21 ans au moins, et
qu'on proclama la République.

. Les promoteurs du suffrage univer-
sel obéirent certainement à une pen-
sée très généreuse. Tous les citoyens
sont égaux devant la loi, devant l'im-
Pôt : pourquoi ne seraient-ils pas tous
également souverains ?

Ils m'oubliaient q'ue quelques détails,
«Ja vérité, essentiels, d'abord d'orga-
niser le suffrage universel ; et ensuite
défaire l'éducation des nouveaux sou-
verains. Compter sur la bonté et l'in-
telligence naturelle de l'homme pour
Qu'il devienne, tout d'un coup, à 21
ans, compétent sur des questions aussi
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graves que celles qui concernent le
gouvernement d'un grand pays, n'est-
ce pas une chimère ? Et n'en était-ce
pas une aussi de croire que l'égalité
la plus entière s'établirait tout d'un
coup, comme au commandement, en-
tre les suffrages d'électeurs d'origine
et d'éducation si différentes ?

Ces deux vices originaires : défaut
d'éducation des électeurs, état d'inor-
ganisation du suffrage, amenèrent cette
conséquence inévitable que la souve-
raineté nationale n'exista point : les
ambitieux, les politiciens se servirent
du suffrage universel dont ils auraient
dû, au contraire, être les mandataires
et comme les serviteurs.

On ne vota ni sur des idées, ni sur
des faits, mais pour ou contre des hom-
mes ; le peuple, à peine émancipé, no
sut que se donner un maître ; et après
avoir quelque temps hésité entre La-
martine, Cavaignac et Bonaparte, il
se décida pour celui qui se recomman-
dait de l'ombre du grand Napoléon.

Le suffrage universel inorganisé
aboutit au césarisme.

#* *
Un demi-siecle, depuis lors s'est

écoulé. Après dix huit ans de césaris-
me, on est revenu à la République. Au
moins a-t-on profité de l'expérience
acquise ? — Dans une très faible |mesu-
re. L'éducation du citoyen n'est plus
autant rudimentaire ; il commence à
prendre plus nettement conscience de
ses devoirs en même temps que de
ses droits.

Mais le défaut d'organisation subsis-
tant, le suffrage est toujours, dans le
département avec le scrutin de liste
ou dans l'arrondissement avec le scru-
tin uninominal aussi « tumultuaire »
que par le passé. Gomme autrefois il
ne s'exerce que pour le choix des re-
présentants, — qui, fatalement, de-
viennent des maîtres, et les pires des
maîtres puisqu'ils "sont à peu près ir-
responsables.

A tous les degrés de l'échelle,dans les
élections communales, départemen-
tales ou générales, c'est en fin de
compte, pour ou contre un homme
que l'on se prononce, tout au plus pour
ou contre un système politique.

Ce qu'on ne demande pas au suffrage
universel, c'est justement ce pourquoi
il semble qu'il ait dû être créé : c'est-à-
dire de se prononcer sur une question
nette, précise, bien délimitée, intéres-
sant le gouvernement du pays. Car s'il
ne peut jamais s'occuper directement
des affaires, peut-on dire qu'il est sou-
verain ?

Aussi n'est-il pas étonnant qu'il cher-
che, inconsciemment, à incarner ses
aspirations et ses tendances en un
homme particulièrement « représenta-
tif » — comme on a vu qu'il a essayé
de le faire avec le boulangisme —
comme on craint aujourd'hui qu'il le
fasse encore avec l'inconnu, l'X...
mystérieux qu'affectent de dénoncer
déjà les politiciens de carrière quand
ils parlent de « l'alliance du sabre et du
goupillon. » — Mais si les politiciens, si
les parlementaires véreux craignent si
fort un retour du boulangisme, n'est-ce
pas leur faute ? Puisqu'ils se vantent si
fort d'être les seuls qui puissent sauver
la République, que ne savent-ils avoir
recours au seul moyen de la rendre
définitive et stable : qui est de l'organi-
ser, en organisant le suffrage universel
et en donnant à chacun des groupes
locaux ou régionaux qui le composent
la part de souveraineté effective à la-
quelle ils ont droit ?

Le suffrage universel inorganisé
aboutit au césarisme : il faut le leur

rappeler, afin qu'ils ne s'en prennent
qu'à eux, et que nous puissions les ren-
dre responsables, s'ils nous refusent les
réformes nécessaires du suffrage uni-
versel pour conserver la souveraineté
dont ils jouissent.

Mais nous, démocrates chrétiens, ne
voulons pas du césarisme : et c'est
pourquoi, rappelant aux citoyens les
leçons de 1848, nous nous efforçons de
faire leur éducation civique; et nous
leur offrons, comme remède, tant au
mal présent du parlementarisme qu'au
mal d'hier et de demain peut-être, ducé-
sarisme, l'organisation du suffrage uni-
versel et la véritable souveraineté po-
pulaire par la représentation profes-
sionnelle et le référendum.

Comme il serait chimérique d'atten-
dre ces réformes de l'initiative des po-
liticiens d'aujourd'hui, il faut que les
électeurs sachent en imposer l'exécu-
tion à leurs mandataires.

Travailler à persuader les électeurs
de l'efficacité de ces réformes et de
leur nécessité, ça n'est peut-être pas
aussi amusant, — c'est bien certaine-
ment plus utile que de conspuer Drey-
fus et Zola.
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L'IiTERPELUTiON FABRE
Paris. — M. Joseph Fabre, sénateur,

nous prie de publier la lettre suivante
qu'il a adressée ce matin à M. Loubet,pré-
8ident du Sénat.

Monsieur le Président,
Par esprit de patriotisme, je retire ma de-

mande d'interpellation à M. le ministre de la
guerre après avoir lu lo discours d'hier où
M. le président du conseil a fait des déclara-
tions significatives avec toute l'autorité qui
s'attache à ses fonctions, à son talent et à sa.
probité républicaine.

Veuillez agréer, etc. .
Joseph FABRE.

L'ÉQUILIBRE BUDGÉTAIRE
Paris. — La discussion du budget des

dépenses ne devant se terminer qu'au-
jourd'hui, c'est seulement demain que le
ministre des finances ira conférer avec la
commission du budget sur les moyens de
rétabiir,l'équilibre.

L'entrevue n'aura lieu que dans l'après-
midi, pour- permettre au conseil des mi-
nistres de délibérer demain malin sur les
propositions définitives du ministre des
finances.

LE NOUVEAU PATRIARCHE D'WITIOCHE
Lyon. — Une dépêche envoyée de Bey-

routh à M. l'abbé Arsène Attiô et qu'il
veut bien nous communiquer, nous ap-
prendque Mgr Pierse Geralgiri, archevê-
que de Banias, vient d'être élu le 24 fé-
vrier patriarche grec catholique d'Antlo-
che, d'Alexandrie, de Jérusalem et de
tout l'Orient, en remplacement de Mgr
Grégoire Joseph, mort au mois de juillet
dernier.

Mgr Geraigirï, que ses éminentes qua-
lités ont désigné pour cette suprême di-
gnité, n'est pas un inconnu en France où
il est venu plusieurs fois. Il ne pourra que
continuer les traditions d'amitié entre la
France et la partie de l'Orient où s'exerce
sa haute juridiction.

LES COMPÉTITEURS DE M. B8URGE61S
Chàlons-sur-Ma-ne. — OH sait qu'à la

suite de son acceptation de la défense
d'Emile Zola, M- Labori avait définitive-
ment refusé de se porter à Châlons sur-
Marne contre le Jeader radical* M. Léon
Bourgeois.

Le comité républicain modéré de Châ-
lons vient de lui trouver un successeur
dans la personne de M. Giraut-Masson,
maire de Saint-Memmie, secrétaire de la

I

chambre de commerce de Châlons-sur-
Marne, négociant en grains.

A L'ACADÉMIE FRANÇAISE
Paris. — La réception du comte Albert

de Mun à l'Académie française est fixée
au 10 mars prochain.

La commission spéciale désignée pour
entendre le discours du récipiendaire sur
Jules Simon et la réponse du comte
d'Haussonville, se compose de MM. Jo-
seph Bertrand. Anatole France, Cher-
buliez et Lavisie. Elle se réunira le
8 mars.

La double élection académique pour
le remplacement du duc d'Aumale et de
Henri Meilhac a été fixée au 26 mai.

  —
La Commission des douanes

Paris.— La commission des douanes
vient d'adopter la proposition tendant à
élever de 0 fr. 50 à 1,50 au tarif minimum
et de 0,75 à 2 francs au tarif maximum,
les droits de douanes sur la paille de bois
destinée à l'emballage. M. Rose a été
nommé rapporteur.

La commission -des douanes a ensuite
adopté certaines modifications proposées
par le ministre du commerce au projet
relatif à la sériciculture et à la filature,
modifications destinées à faciliter l'ap-
plication des primes différentielles aux
cocons français et étrangers.

Elle a examiné l'amendement de M.
Flourens, tendant au relèvement du droit
sur les tissus de soie pure au tarif géné-
ral.

Suivant la uroposillon de M. Flourens,
la commission a décidé de porter ce droit
de 6 fr. à 15 fr.

Les droits sur ces tissus restent les mê-
mes au tarif minimum pour les produits
d'Europe et d'Amérique ; les droits sont
de 4 fr. pour écrus, de 2 fr. 40 pour les
tissus en couleurs et de 2 fr. pour les
noirs. Mais les les tissus venant de l'Ex-
trême Orient seront frappés d'un droit
de 9 fr. au tarif minimum sans distinction
entre les écrus, les tissus en couleurs et
les noirs.

L'admission temporaire continuera à
être accordée aux tissus écrus.

Enfin la commission entend un rapport
oral de Georges Berger concernant le pro-
jet de MM. Descubes et Paulmier tendant
à modifier les droits de douane sur les
vélocipèdes et à établir des droits sur les
voitures automobiles, se basant sur ce
que les renseignements recueillis jusqu'à .
ce jour sur cette proposition sont contra-
dictoires et estimant que les intérêts en
présence sont également dignes d'être
pris en considération. La commission dé-
cide qu'il y a lieu de procéder à un. sup-
plément d'enquête très approfondi avant
d'entendre le gouvernement.

 

Lai  Ifa-iires disciplinaires
Paris. — A la suite des débats du pro-

cès Zola, le ministre de la guerre a pris
les mesures disciplinaires annoncées Mer
à la tribune par le président du conseil.

Le lieutenant-colonel Picquart sera
frappé conformément à l'avis du conseil
d'enquête réuni avant le procès, c'est-à-
dire qu'il sera mis à la réforme par re-
trait d'emploi.

Le lieutenant d'artillerie Ciiaplain, fils
du célèbre graveur, qui avait manifesté
trop publiquement sa sympathie pour
Zola, est mis en non activité pour sus-
pension d'emploi.

M. Grimault, professeur à l'école poly-
technique est mis en congé jusqu'à la
liquidation de sa retraite.

Ajoutons queM.le ministre del'intérieur
vient de relever de ses fonctions d'ad-
joint au 7- arrondissement de Paris, M -

Leblois, l'avocat qui a joué un si triste
rôle dans l'affaire Dreyfus.

Voici quelques renseignement sur la peine
de la mise en réforme qui a été infligée au
oolonel Piequart :

L'article 9 de la loi du 19 mal 1834, dit
que la réforme est la position de l'officier
sans emploi, qui n'étant plus susceptible
d'être rappelé à l'aotlvitén'a pas de droits
acquis à une pension de retraite.

L'officier dans cette position est libéré

des obligations de l'état d'activité ou de
non activité. , ,.

La réforme par mesure de discipline
des officiers est prononcée par le prési-
dent de la République sur le rapport du
ministre de la guerre.

Le décret du 24 juillet Interdit formelle-
ment aux officiers réformés par mesure
de discipline de porter l'uniforme mili-
taire.

 - —

Autour du tmè% Isla
LE POURVOI DE ZOLA

Paris (7 heures soir). — A l'heure ac-
tuelle, Zola n'a pas encore signé son pour-
voi en cassation.

On assure cependant qu'il est déterminé
à se pourvoir et cette formalité doit avoir
Heu dans la soirée de demain, le délai
pour le pourvoi expirant demain.

LE OGIViraiAND*NT E8TEBHAZY

Le commandant Esterhazy, qui a reçu,
il y a quinze jours, l'autorisation de pour-
suivre ses diffamateurs, a conféré hier
longuement avec M- Tézenas, son avocat.
Il a été résolu qu'on resterait dans lestatu
quo en attendant les événements.

LES ANTI8ÉMITE8 AUTRIOHIEN8 .

Vienne. — Les Deuich Volks Blatter,
journal antisémite annoncent que les dé-
putés antisémites de la Diète de la Basse-
Autriche ont adressé à Drumont un télé-
gramme de sympathie à l'occasion de la
condamnation de Zola.

LES ADRESSES DE FÉLICITATIONS

Alençon. — Le conseil municipal d'A-
lençon, réuni en session extraordinaire a
voté à l'unanimité sur la demande de M.
Henri Deschamps, conseiller, une adresse
au Général de Boisdefîre, originaire d'A-
lençon et ancien élève du lycée de cette
ville pour lui témoigner ainsi qu'à toute
l'armée l'expression de ses profonds sen-
timents de confiance et de dévouement
et pour protester contre la campagne an-
tipatriote dirigée contre l'armée et ses
chefs.

Le conseil a décidé d'envoyer immé-
diatement cette adresse.

LE GUET-APENS DË"MOST AGANBM
Le verdict

Montpellier. — Le jury répond a oui »
sur toutes les questions, mais accordeles
circonstances atténuantes pour tous à
l'exception de Sarfati.

La préméditation est écartée pour les
six inculpés de coups et blessures.

La Cour prononce les condamnations
suivantes :

Isaac Ssrfati est condamné à cinq ans
de réclusion, sans interdiction de séjour ;
Simon Sarfati à dix mois de prison; Cha-
bat à trois mois de prison; Ben Haïoià
deux mois de prison; Naklouk à deux
mois de prison; Cohen-Messin à trois
mois de prison ; Kouby à quinze jours de
prison.

Ils sont condamnés aux dépens sans so-
lidarité.

Isaac Sarfati se trouve mal ; les gendar-
mes le soutiennent.

La partie civile se voit allouer 150 fr.
de dommages intérêts.

 , + ,

La libération de Rochefort
Paris. — Rochefort est sorti ce matin de

la prison Ste-Pélagie, ayant purgé la con-
damnation à 5 jours de prison pronon-
cée contre lui par le tribunal correction-
nel pour difflamation envers M. Joseph
Reinach.

C'est à 6 h. 35 qu'a eu lieu la levée d'é-
crou ; à 1 heures, Rochefort est monté
dans une voiture qui était venu l'attendre
rue de la Clef ; il s'est fait, conduire aus-
sitôt à son domicile, rue Pergolése.

A midi, un banquet en son honneur a
eu lieu chez Marguery ; l'heure de ce
banquet coïncidant avec la sortie des ate-
liers et des magasins de la rue du Sentier,
un grand nombre d'employés de com-
merce a attendu à midi devant le restau-

rant Marguery l'arrivée de Rochefort et
lui a fait une ovation.

Seuls les rédacteurs de r'Intransigeant
et M

-
 Desplats, avocat de Rochefort, as-

sistaient à ce banquet, intime.

fart ta marâûfiiFfies logis Be Denis
A.V WIGEK

Paris. — On annonce la mort, au Ni-
ger, du maréchal des logis de cavalerie,
chef de poste, Pierre de Bernis, fils du
député du Gard.

Le Figaro confirme ainsi cette nou-
velle :

Le chef de poste d'Ilo, qui vient d'être
tué dans le pays pacifié il y a deux mois
et aujourd'hui troublé par les manœuvres
de la Royal-Niger Company, est le fils du
député du Gard.

M. Pierre de Bernis, maréchal des lo-
gis de cavalerie rengagé, avait été, il y a
deux ans, chef d'escorte de la mission Sa-
lessès, qui a fait le relevé du tracé de
chemin de fer de Konakry au Niger.

L'an dernier, il se fit attacher aux mis-
sions de l'Arrière Dahomey. Il fut un des
meilleurs auxiliaires du lieutenant de
vaisseau Bretonnet, dans la campagne du
Niger. C'est un vaillant de plus, ajoute le
Figaro, que nous coûte la terre d'Afri-
que.

Nimes. — La nouvelle de l'assassinat
dans l'arrière Dahomey de M. Albert do
Bernis, fils cadet du député de Nimes, a
produit une grande émotion dans cette
ville ou la famille de Bernis compte de
très nombreuses sympatbies.

Albert de Bernis, âgé de 25 ans, était
sous-officiel dans un régiment de chas-
seurs à cheval et faisait partie depuis
deux ans de la mission Bretonnet chargée
de la délimitation de certaines parties
contestées au Niger.

Quand le lieutenant d'infanterie Bre-
tonnet rentra en France, il confia le com-
mandement de plusieurs postes déjà oc-
cupés à Albert de Bernis dont il avait ap-
précié la bravoure et le courage.

C'est là que ce dernier devait trouver
la mort ; la famille de Bernis absente do
Nimes depuis plusieurs jours n'a appris
que ce matin la fata'e nouvelle.

  ^ — ,

Séiuica k 25 février. — ftmm is H. ImM

La séance est ouverte à 2 h. 25.
On adopte :
1- Un projet déclarant d'utilité publique

des travaux de restauration dans le bas-
sin de l'Arc inférieur (Savoie), en exécu-
tion de la loi du 4 avril 1882, relative'à la
restauration et à la conservation des ter-
rains en montagne :

2' Un projet déclaraat d'utilité publique
les travaux de restauration à effectuer
dans le périmètre du Drac inférieur
(Isère).

Le projet du troisième douzième provi-
soire est adopté par 490 voix contre 30

On reprend la discussion du

Budget de Pagrïeulîurô
Sur le chapitre 38, M. Méiina préco-

nise l'assurance, véritable solution de la
question de secours pour les calamités
agricoles.

Sur le chapitre 38 (subventions pour
pertes matérielles et événements malheu-
reux), M. &ougeot a développé lundi un
amendement tendant à dédoubler ce cha-
pitre et à augmenter le crédit

M. Méline. - Eu cas d'accidents, les
agriculteurs reçoivent des subventions
dérisoires de 5 0 (0 à condition qu'ils soient
reconnus comme nécessiteux ; c'est pour-
quoi le gouvernement se propose d'établir
les assurances agricoles qui permettront
d indemniser plus largement ceux qui au-
ront éprouvé des pertes par accident Je
m oppose donc au dédoublement du cha-
pitre dont je demande le maintien avec
deux sections (subventions pour les assu-

dentsf
 agrlcoles et secours Po«r aecl-

Mais je ne maintiens cette seconde SPP-
ion qUe provisoirement, en attendante

les assurances agricoles se développent

FEUILLETON DE LA « FRANCE LIBRE »
-^_ du 28 février 1898
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il est impossible de me faire du mal. Par-
lez, je vous écoute.

— Dès que Sehelm eut appris que j'a-
vais vos papiers en mon pouvoir, il de-
vint humble insinuant, et finalement il
me proposa de les acheter. Je fus assez
bête pour me dire qu'après tout il valait
mieux posséder une belle somme que de
batailler avec un rival, qui n'était alors
môme, pas mon ennemi... J'acceptai...
Quand Sehelm eut vos reçus entre ses
mains. ..

— A propos, dit PaUdne en s'interrom-
pant, ne posséderiez-vous pas d'autres
documents ?. ..

— Je lui donnai le reçu du caissier et
-JÎÎO lettre très compromettante signée
Mùller, iroiwée par vous dans le placard
secret, 'mais il n'avait pas l'air satisfait.

Il m'a interrogé pendant une heure.
— Auriez-vous d'autres preuves contre

lui, Popoff, ajouta Palkine en regardant
Nicolas avec persistance.

Un éclair fugitif brilla dans le regard
du prisonnier, mais il s'éteignit aussitôt.
Avec son coup d'œil d'agent, le colonel
s'en aperçut. Popoff haussa les épaules.

— Comment voulez-vous que j'ai quel-
que chose ? Ne m 'avez- vous pas désha-
billé en me fouillant ? Vous avez cherché
jusque dans mes bas.

— Oui, insista Palkine ; mais que ne
dérobe-ton pa3 aux investigations les
plus minutieuses !

— Non, répondit Popoff. . . je n'ai rien,
hélas !

— Tant pis, car une preuve pareilie au-
rait de beaucoup amélioré votre sort...

— N'importe, je vous disais donc que
Sehelm, une fois en possession de ses
papiers et persuadé que je n'avais plus
d'armes, changea complètement. Il me
déclara ouvertement la guerre.

Dénonciations, embûches, Insinuations
commencèrent à pleuvoir contre moi au-
près de mon chef. Les premiers jomgfi
elles ne produisirent aucun effet ; mais
levr fréquence, certaines coïncidences
avec quelques-unes des erreurs volontai-
res que tout homme peut commettre, fini-
rent par influencer le comte.

J'avais beau dire que Sehelm était un
homme perfide, que son fameux complot
n'était qu'une invention, cela m'a nui plus
peut-être que les manœuvres de mon en-
nemi. Je fus nommé chef de la gendarme-
rie de la Sibérie orientale.

— Mais c'est un poste élevé, cela I De
quoi vous plaignez-vous ?

— Ah ! vous croyez !. . . Savez-vous ce
que c'est qu'un poste pareil donné à un
homme que son chef commence à traiter
avec froideur ? On vous envoie, comme
on l'a fait pour moi, avec la promesse de
revenir dans deux ans. C'est un stage in-
dispensable, vous dit-on. Chez nous on
ne peut pas refuser.

Or, de deux choses l'une : ou l'on vous
y oublie complètement, et c'est le mieux
qui vous arrive, ou bien on vous envoie
ce que l'on appelle chez nous des inspec-
teurs de gendarmerie.

Nous tremblons devant ceux-là comme
vous tremblez devant moi.Cet Inspecteur a
des ordres. On découvre des malversa-
tions que vous avez commises — quand
on le veut, en haut lieu, on trouve tou-
jours ces choses là — et un beau jour
vous vous trouvez exilé et colon. . .

Il y a, dans le gouvernement de Nerts-
chinsk dix familles peut-être devenues
jakoutes, dont les ancêtres étaient des
colonels de la gendarmerie !... Oh 1 on
est expéditif chez nous.

Popofï ne comprenait pas encore où le
polonel Youlait en venir.

— C'est Sehelm qui me vaut cette dis-
grâce, car c'en est une. Mais on ne fait
pas disparaître le colonel Palkine comme
on l'a fait de ce niais de Lanine. J'ai
encore de bonnes dents !

C'est maintenant entre Sehelm et moi
une lutte à mort. Savez-vous qu'il brigue
d'obtenir une place dans notre adminis-
tration ? Il veut devenir directeur de la
police secrète. Cet homme serait mon
chef. . . Je sui3 perdu si je n'agis pas vi-
vement. Or, vous savez beaucoup des se-
crets de Sehelm. C'est votre ennemi. . .

— Je le hais de toutes les forces de mon
âme.

— Eh bien ! voulez-vous me suivre ? Je
vais en Sibérie ; j'essaierai d'y découvrir
le comte Lanine, j'y mène la comtesse.

Popoff tressaillit.
— La comtesse Lanine est ici ?
— Oui, je pars avec elle ; elle m'attend

à la station de poste.
Popoff passa la main sur son front.
— D'abord, dit -il, où suis-je? Comment

s'appelle la ville dont fait partie cette pri-
son ?

Cette question était tellement navrante,
qu'elle impressionna môme le colonel.

— Vous l'ignorez donc!... vous êtes à
Cazan !...

Voyons, voulez-vous m'accompagner ?
J'ai promis au gouverneur de vous faire
disparaître. Je vous emmènerai dans mon
traîneau comme un prisonnier d'impor-
tance. Cela vous convient-il ?

Popofï se défiait encore.
— Pourquoi me proposez.vous cela? de-

manda-t-il.
— Je vous l'ai dit ! pour que vous m'ai-

diez à perdre Sehelm I Je crois que vou?
pourrez m'être utile !. . . Vous vous défiez
encore de moi, et je le comprends, mais
quand vous aurez vu le comte Lanine...

D'ailleurs, je suis bien bon de vous expli-
quer mes intentions, s'interrompit il, et
cela seul doit vous prouver que je ne suis
pas animé envers vous de mauvaises in-
tentions, car je peux vous ordonner de
me suivre !

Popofï ricana :
- Et vous m'emmènerez dans votre

traîneau sans craindre que je m'évadp?
Le colonel sourit, se leva, déploya sa

taille gigantesque, et mit la main sur l'é-
paule de Nicolas, qui, affaibli par l'inac-
sion souffrances, ploya sous lapres-

- Voyez! dit le gendarme... Allons!
voulez-vous me suivre, oui ou non ? Je

H?„7t
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Qi ce pas > <ïuoteue j'en aie' le
droit. Si vous voulez rester ici encore
quelques années, et puis alleràNerts-
chinsk, à votre aise !

La perspective de se retrouver au mi-
lieu d une solitude qui le glaçait d'effroi
se présenta à l'esprit de Popofï.
- Tout autre que vous m'aurait proposé

de quitter cette horrible prison, je me se-
rais jeté.à ses pieds.jelesaurais embrassés
avec reconnaissance! De vous 1A7ml
défie encore. Cependant, n'im'polte^
vous suivrai, dit-il... Ordonnez.. ' ]

~ Nous voyagerons dans un traîneau
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~ Oui, plus tard, en Sibérie.
~ Uuand vous m'appellerez, je serai

prêt; ce que vous m'ordonnerez, je le
ferai. *

= oSf^^ISlî f»°ime ce!a . de suite I

Par un sentiment inexolioahi* n
veloppa pour la dernièreX 2 'd'1 en "
gard presque ami, cette charnu * re»
aval tant souffert pendant -, ™ nU , U

1 prit sa capote, son it KM.;' U!S>
lonel; -«onnet, et dit au co-

seîï; ml?i?l?
rêt Queî <*ue soit votre des-sein, merci à vous qui me rendez à îïir

et à l'espace. Je vais donc voir deaVnm
mes aujourd'hui. nom-

T n
L

Sft,?L
on

.
eI a7ait appelé le guichetier

La porte s'ouvrit devant Nicolasi Pt mîef'
ques minutes après, il se triait ffi

Le colonel le fit monter dans <mn tr»i

XV

La femme fie Stanavoï
Nous avons franchi 4,400 verstes et nous

sommes aux environs d'irkoutsk

AJT^I ° m.me' ]eun? eac°re, marchait
aans la neige, courbé sous le faix d'une
lourde charge de bois. Le cneoiin qu'il
suivait sortait d'un épais massif de sapins,
pour devenir la rue principale d'un vil-
lage. Les cabanes étaient basses, miséra-
bles et mal bâties ; la neige, amoncelée
pendant toutes les tourmentes de l'année
s'était élevée des deux côtés de la routé
en collines régulières, dont la base reco-
sait sur le sol et dont la cime atteienaif
presque au toit des habitations

 aueignau

(Lire la suite à la 2- page.)
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se généraliseni ; mon Intention est de la
supprimer progressivement de façon à
obliger les cultivateurs à recourir aux
assurances mutuelles.

La somme de 2 millions demandée par
moi suffira pour le but que je veux at-
teindre ; je l'emplolerpi de préférence à
subventionner les sociétés d'assurances
mutuelles qui se fonderont ; celles qui
existent donnent déjà d'excellents résul-
tats et distribuent des indemnités de 40
à 50 OiO en moyenne ; les subventions du
chapitre 38 serviront à encourager les
plus pauvres de ces sociétés. Nous encou-
ragerons de même les banques agricoles,
c'est ainsi que nous comprenons le rôle
de l'Etat dans la question de secours à
l'agriculture.

SS. Emile Bey soutient l'amendement
Mougeot et insiste pour la division du
chapitre en deux, l'un étant spécialement
affecté à secourir les agriculteurs avec le
crédit d'un million.

M. Mougeot. — Les Dépositions du
gouvernement vont contre le projet d'as-
surances mutuelles sur lequel un rapport
a été déjà déposé. Si la Chambre les adop-
tait, elle renoncerait complètement à ce
projet.

M. Bertrand. — Cette question est ré-
servée et non indéfiniment ajournée.

M. Mougeot. — Je maintiens qu'il est
indispensable d'affecter un chapitre spé-
cial pour secours aux agriculteurs et un
autre chapitre pour subventions aux So-
ciétés d'assurances agricoles. J'ajoute que
si la Chambre repousse mon amendement!
je proposerai, a titre d'amendement, d'in-
troduire dans la loi de finances le projet
d'assurances mutuelles (Applaudissements
à l'extreme-gauche).

M. Méliae.— Le gouvernement subven-
tionnera uniquement les sociétés d'assu-
rances qui ne distribuent pas de dividen-
des. Quant au projet sur les assurances
agricoles, 11 est réservé pour une discus-
sion ultérieure. SI M. Mougeot le faisait
passer dans la loi des finances, l'agricul-
ture n'aurait rien cette année, car le Sé-
nat n'accepterait pas cette introduction
d'une loi organique dans la loi des finan-
ces et le gouvernement lui-même s'y
opposerait.

M. Vig«r se prononce pour la division
du chapitre 1, de deux millions pour se-
cours, qu.on pourrait réduire d'année en
année, l'autre de 500.000 francs pour les
subventions aux sociétés mutuelles (ap-
plaudissements à gauche).

M. Méltaa persiste à repousser la divi-
sion du chapitre, mais il semble moins
opposé à l'augmentation du crédit.

M. Datreix appuie l'emendement.
M. Jaurès. — M. Méline sacrifie les

cultivateurs isolés et les moins fortunés
aux sociétés mutuelles : Certes, je ne suis
pss hostile aux sociétés mutuelles, mais
il faut remarquer que ce sont les plus
riches qui jusqu'à ce jour ont formé ces
associations ; il y a en outre un danger
politique à attribuer des subventions de
l'Etat à des sociétés qui sont sous la dé-
pendance des adversaires de la Républi-
que (applaudissements à gauche).

M. ï€éllne. — Il est fa'cile de voir que
M. Jaurès craint le développement des
mutualistes (dénégations à l'extreme-gau-
che), c'est qu'il sait bien que les masses
allant, à la mutualité s'éloigneront du col-
lectivisme (applaudissements au antre et
à droite).

Oui, la question ainsi posée est une
question politique; vous voulez donn:r
une maigre aumône aux cultivateurs,
tandis que nous voulons, nous, par la
mutualité leur donner une" assistance ef-
fective ; le gouvernement s'oppose de
plus en plus à la division ea deux chapi-
tres. (Applaudissements au centre.)

M Perrfer propose un seul chapitre
ea deux articles comportant deux mil-
lions pour les secours et 500.000 francs
pour subventions aux Sociétés d'assuran-
ces mutuelles.

M. Mougeot. — Je proteste contre la
confusion qu'on veut établir entre mon
amendement et le collectivisme. Je léduis
toutefois les chiffres de mon amende-
ment à deux millions pour le chapitre 38
(secours) et un million pour le chapitre
38 bis (subventions).

M. Méline.— Je demande h la Chambre
de repousser le principe de la division en
deux chapitres sauf à se rallier ensuite
sur la division clu chapitre en deux arti-

cles.
Après les observations de MM. Auge et

Jaurès, le principe de la division en deux
chapitres est repoussé par 292 voix contre

249.
La commission déclare se rallier à

l'amendement de M. Perrier.

M. Kéline déclare l'accepter également
avec le chiffre de 2.500.000 fr. .

M. Sloisgeot demande de porter ce
chiffre â 3 millions.

Ce chiffre est adopté par 298 voix con-

tre 240.
m. Vacher propose de créer un chapi-

tre 38 bis (50.000 fr. pour subventions aux
caisses de retraites et d'assistance à orga-
niser en faveur des ouvriers agricoles.)

M. Méline. — Je ne peux vous:donner
satisfaction sans crédit spécial.

L'amendement est retiré.
Les chapitres de 39 à 42 sont adoptés'
Sur le chapitre 43 (bonification des
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pensions de retraites des gardes-fores-
tiers communaux), M. Huguet propose
une augmentation de 80.000 francs.

La commission et le gouvernement ac-
ceptent l'amendement qui est adopté.

Les chapitres de 43 à 46 sont adoptés.
Sur le chapitre 47 (Amélioration et en-

tretien des forêts, des dunes et des cours
d'eau), la commission et le gouvernement
acceptent l'augmentation de 500.000 fr.
demandée par M. Jumel pour des tra-
vaux de défense des dune» du littoral à
l'estuaire du courant de Mimizan.

M. Barteaux propose un relèvement
de 21.000 francs pour subventionner les
associations de pêcheurs qui repeuplent
les rivières et cherchent à réprimer le
braconnage.

M. Méline accepte l'amendement et le
chapitre 17 ainsi modifié est adopté.

Les derniers chapitres sont adoptés.
M. Graux propose de discuter demain

le droit de douane sur les plombs.
M. de Ramel demande la priorité pour

la discussion des primes à la sériciculture
et à la filature.

Adopté.
La jBéance est levée à 6 h. 40.

 fr :

LES ÉVÉNEMENTS DE CUBA

La Hsvane.— Une bande de 500 rebelles
commandée par les chefs Insurgés Ravo
et Munez a essayé de piller des planta-
tions de sucres gardées par un petit dé-
tachement d'Espagnols. Ces derniers ont
pu tenir tête aux rebelles jusqu'à l'arrivée
de renforts qui mirent les insurgés en
fuite. Les rebelles ont eu quatre morts et
de nombreux blessés. Les pertes sont
évaluées à 200.0oO dollars.

Une 'autre rencontre a eu lieu dans la
province de Matanzas. Les rebelles ont
perdu un homme. Les Espagnols ont eu
trois morts et blessés.

La Havane.— La commission de la ma-
rine américaine continue son enquête sur
la catastrophe du Maint. Trente témoins
out déjà déposé. M. Lée, consuldes Etats-
Unis a été entendu hier. Il est probable
que cette enquête sera terminée samedi.

ASSASSINAT PUB VIEILLE Flli
Troyes. — On a procédé hier soir à l'au-

topsie de la veuve Laltiat.
La mort, qu'on supposait produite par

un coup près de l'œil, est le fait del'é-
touffement. L'assassin a fermé la bouche
et les narines de sa victime de sa main
large ouverte. Les blessures relevées sont
à fleur de peau.

On a télégraphié à toutes les brigades
de gendarmerie d'arrêter partout où elle
se trouverait, la bande de nomades qui a
été vue hier à Villemaur.

Les recherches du Parquet ont établi
qu'on avait volé à la veuve Lalliat 20 fr.,
un goblet d'argent, deux paires de boucles
d'oreilles et une chaîne en or.

IOE'R^X^I ABÎME
Toulon.— Le ministre des finances a donné

des instructions pour autoriser le paioraent le
26 courant de la solde de février aux vais-
seaux-écoles : « La Couronna » et le « Calédo-
nien ».

Toulon. — L'escadre active et la réserve
doivent rentrer samedi au port.

Immiks Utoem*
Ls paquebot « la Champagne »

La Champagne, la bateau transatlantique
dont on n'avait pas de nouvelles, vient d'ar-
river en vue de New-York.

Le steamer Fremer-Aghen a rencontré le
steamer français allant vers le Nora-Ouesl par
43 degrés de latitude et 44 degrés de lengitade
faisant des signaux réglementaires et allant
dcacemsst.

Les paquebots allemands
Berlin. — La commission du Reichstag

chargée d'examiner le projet de loi concer-
nant l"i tubvenUon pour les paquebots a
adopté par 10 voix contre 2 l*s trois premiers
articles qui augmentent de un million lj.2 de
mai es la subvention annuelle et fixent la vi-
tesse de la marche des navires.

Elle a adopté en outre une proposition de
M. Mue lie r de Fulda portant que les paque-
bots devront partir alternativement d« Ham-
bourg et de Brème.

Séduction et crime
Dijon. — La Cour d'assises de la Côte-d'Or

vient, après un verdict négatif, d'acquitter la
fille Noiret, de Mirebeau, qui avait brûlé l'en-
fant qu'elle venait de mettre au monde.

La Jury a eu égard aux promesses de ma-
riage faites par le séducteur qui non seule-
ment ne tint pas ia parole, mais refusa encore
tost secours à sa victime.

Il arait été entendu comme témoin à l'au-
dience et y avait reçu une verte réprimande
du président des assises, M. le conseiller Che-
vallier, qui regretta que la loi ne permit point
de répression contre lui.

A la sortie, pendant que doe applaudisse-
ments accueillaient le verdict, le témoin dut
s'enfuir 80^5 les huées de la foule.

Petite^ J^oQVelîe^
Paris. — M. Bartulus a ^entendu aujour-

d'hui Mathieu Dreyfus, Mme de Boulancy et
d'autres personnes.

Cherbourg. — Ce matin, dans l'arsenal, on
a commencé à faire des préparatifs pour la
réception de la reine d'Angleterre, qui arri-
vera à Cherbourg le 9 mars.

Vienne. — L'état de la prineesse Clémentine
s'étant notablement amélioré, on ne publiera
plus deux bulletins de santé par jour, un
seul sera publié dans la soirée.

REVUE DE LÀ PRESSE
Du Temps :
Souhaitons que la sobre et magistral dis-

cours de M. Mé'ine dont la Chambra a voté
l'affichage à mains levées marque la fin de la
période d'affolement que ncus venons de tra-
verser.

Des Débats :
La majorité qui s'est groupée hier autour

du gouvernement est la pins grande qu'il ait
réunie. Elle représente l'unanimité de la
Chambre. Le verdict du jury n'avait besoin
d'aucune confirmation, mais puisqu'on a as-
Bayé de l'infirmer devant le Parlement, il
fallait bien que celui-ci lit connaître son opi-
nion à son tour. Il a donné le maximum de
ce qu'il pouvait donner, le maximum de con-
fiance dans le gouvernement qui promettait
de mettre un terme à une agitation qui était
hier imprudente et qui serait coupable de-
main.

De la Patrie :
Il y a des lois contre les complots qui me-

nacent la sécurité de l'Etat, lois récentes de
sûreté générale. Il y a des lois contre les asso-
ciations de malfaiteurs. Et comment qualifier
une association qui a réuni non pas autour
d'une idée, non pas autour d'une doctrine,
mais autour d'une complicité de trahison des
gens de sac et de corde qui, après avoir tou-
ché le.sae, pourraient bien finir par la corde.

Si ce n'est pas assez pour émouvoir et pour
entraîner la justice, c'est qu'elle est paralysée
par une puissance occulte, c'est qu'elle est
retenue par une force mystérieuse dont le
poids commence véritablement à peser trop
lourdement sur notre honneur, sur notre des-
tin, sur notre eœur et sur notre vie.

Demain, a dit l'organe du gouvernement,
demain les «eélérats seront châtiés... Demain
n'est à personne, monsieur le président du
conseil, o'est dès hier qu'il eût fallu parler,
et c'est dès aujourd'hui qu'il tant agir.
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Jean Bart en correctionnelle
Un fait curieux s'est produit, il y a deux

ou trois jours, au tribunal de simple police de
Marseille.

Il y a quelque temps, un gardien de la paix
verbalisait contre un industriel de cette ville
pour embarras sur la voie publique, et, sans
s'inquiéter du nom du contrevenant, il se
bornait à prendre le nom inscrit sur l'ensei-
gne. Or, renseigne portait : A Jean, liait.

Ce nom ne rappela a,ucun souvenir histori-
que au gardien de la paix, qui verbalisa con-
tre M. Jean Bart ; l'huissier chargé de re-
mettre la citation trouva Jean Bart en par-
lant â la personne d'un doses employés, elle
jour venu, on attendit Jean Bart à l'au-
dience.

M. Jean Bart ne se présenta pas.
Le brave « sergot » en est encore à se de-

mander pourquoi son homme a fait défaut.

L'âge cïor des ckmolots.
Les dix-huit jours'du procès Zola ont été

l'âge d'or des camelots vendeurs de jour-
naux.

C'est ce qu'une petite enquête faite rue du
Croissant nous a confirmé.

Depuis l'ouverture- du procès Zola, la
moyenne de la journée d'un camelot a été de
vingt francs. Hier, et avant-hier, ea chiffre a
presque doublé.

— Mais, nous disait l'un d'eux, pou? arriver
à ce résultat, il a fallu rudement se dégour-
dir les., guibolles, connaître son Paris et les
diverses catégories d'acheteurs... Tel journal
du soir, d'allure, grave, presque officielle,
n'aurait nulle chance d'être vendu dans les
quartiers populeux. Par contre, tel autre que
je ne veux pas non;- mer. pour ne pas faire de
jaloux, est instantanément enlevé dans les
faubourgs.

Les vieux routiers qui savent cela — comme
moi, par exemple — sont arrivés, ces temps
derniers, à se faire dts journées de députés.
Mais le métier est dur : il faut avoir le gosier
solide, et dame ! pour se tenir en voix, les
stations ehe?; les marchands de vin sont né-
cessaires... Le temps d'avaler un petit verre
et en marche !...

û/eu protège lu France !
La protestation que plusieurs journaux ont

fait entendra en apprenant que la belle de-
vise Dieu protège la France ! allait disparaî-
tre de nos pièces de monnaie n'aura pas été
Inutile.

t. malencontreuse suppression de cette de-
vise séculaire était due — cela ne surprendra
personne — au cabinet Bourgeois, qui avait
fait la première commande de nouveaux ty-
pes monétaires. Les artistes chargés de cette
commande avaient dlj substituer à l'ancienne

devise les trois mots Liberté, Egalité, Frater-
nité. , . ..

Le cabinet actuel a compris combien il
était maladroit de froisser ainfcï es senti-
ments religieux de la grande masse des Fran-
çais et des ordres ont été donnés aux artistes
pour qu'ils replacent sur la iranohe des nou-
velles pièces de cinq francs en argent et sur
les louis d'or la devise : Dieu protège la
France !

 . . +
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i"**! dérangements, fibromes, troublas
m nerveux ©oMéowtifs), dilatation
d'estomac, Bein flottant, etc. •

Traitement rationnel, simple, peu coûteux,
par une nouvelle méthode assurant une gué-
rison rapide et sûre, supprimant ceintures et
bandages. M. et Mme A. GAUTHIER, 30, rue Fer-
ramUàre, Lyon, reçoivent les lundis, mardis'
jeudis et vondredis, de 2 à 4 heures. Attesta-
tions nombreuses. Euvoi^do la brochure sur
demande. Médecin consultant gratuitement.
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Bearse de Lyon du 25 Féarler I8SS

La mauvaise impression qui s'était mani-
festée hier à Paris, à la suite do la baisée des
valeurs dépendant de Londres, était à peu
près dissipée ce matin. Aussi, à part la rente
espagnole, le reste de la cote ne porte près-
qu'aucune trace do cette faiblesse passagère ;
nous serions plutôt tenté da croire à un nau-
veau coup de bourse, car les nouvelles de la
politique extérieure ne laissent rien à désirer.
L'annonce officielle de la conclusion de l'em-
prant grec avec la garantie de la France, de
la Russie et de l'Angleterre, ne peut avoir que
des conséqnences heureuses. Il faut évidem-
ment garder toutes réserves en ce qui con-
cerne les rapports hispano américains, mais il
faut aussi tenir compte des nouvelles tendan-
cieuses.

3 0/0, 103.75. Extérieure, 60. Le change est
en nouvelle hausse. Italien, 94.50. Turc D,
22.57. Suez. 3457. Banque ottomane, 558. Lan-
derhank, 483, -485. Le Lyonnais ne se ressent
pas de la faiblesse d'hier eteturea 855.50 après
858.50. Le dividende est fixé à 40 fr. et le
compte réserve passe de 40 à 58 millions. Les
bénéfices de l'année ont été de 20 millions.
Rio, 717,719.50.

COMPTANT
Gaz. 875. Creusot, 2180. Petin-Gaudet, 1478.

Comté, 284. Hâta, 4120. Loire, 219. Triiall, S86.
Tramways, 1549. Act. nouv., 1465. L'action
Tram, de Bron en baisse de J00 fr. à 1975,
1100, 1090, sur le jugement du tribunal de
commerce annulant les décisions de l'assem-
blée de 1891 La situation des actionnaires ac-
tuels parait iie ce chef sujette à Men des diffi-
cultés. Nous y retiendrons. Plaques Lumiàre,
5500.

MARCHÉ EN BANQUE
Nouvel effondrement de l'action Pellicules

à 14i0, c'était du resta à prévoir.

ACTIONS

Urikany, 105. ««. Tharsis, 188 »». De Beers,
727.»». East Rand, 118.50. Goldflelds, 119. »*.
Robinson Gold, 211.50. Simmer et Jack, 83.60
Mozambique, 52.50. Randfontein, 45.*».
Chartered, 76.»». Verreries Mulatlèra, 520.50.
Pompes funèbres, 7*1.8». Parts Ponip., 50.*- .
Volga-Vichara iib. 703.80. non lib. 703.»»
Ponomarefi, 639.»». Parts Pouomareiï, 105.»».
Constructions mec. anc. 832 1/10 Const. 7C0
Péehiney nonv. 510. s». Clevelaud, 595.»»
Sud Russe, 820.»». Glaces hygiéniques. 124.50.
Tj-am. Cherbourg, 131.»». Tram. Douaij 511. »».
Tram. Limoges, 700.»». Tram. Caluire. 5005.
Tram. d'Eoully nouv. 670.*». ancien, £8:).»».
Tram, de Toulouse, 4S7. Tram. Roanne. 535.
Tram, de Neuville, 1140. Ouest éieotr. 5E8.
I'ram:; de St- Etienne, £60.»». Horme, 106.»)..
Tram, de Saint-PauL 498. Pottendorî, 517.»*.
Tramways de Besancon. 489. Parts Kama, £8.
Tramways de Versatiles. 430. Berestow, 295.
Tram, de Grenoble, 553 50. Déménagera., KO.
Etablissements Casati, 275. Haut Volga, 644.
Cables Berthoud, 930.»». Cape Copper, 183.»».
Donetz, 1091.»». Cérame, 530. Tr, d'Air, 55.»».
Appareillage, 23t Fore. mot. ds l'Arve, 1CC0.
Phonographe, if 2. »>;. Pellicules fr. '1415. s».
Kaîchkar ord. 31 f.0. priv. 69.»». Briansk,
1340.»». Platrieres' du Sud-Est, 235. Fabrique
française de chapeau feutre-laine, 635.»». "
Stôariueria de Lyon, 136.»». Part Yoles fenr.
840. Manufactures de Champforgeron, 402".»»
Anasaha, ï6.50. Ateliers franco-russes, 141 «»
Bar américain, 118. Tram. d'Avignon, 5C5.75
Agence Fou?uier, 450. a». Siieba, l»t.»». Dom-
bowaïa, 1405. M,

OBLIGATIONS

Bons à lots de l'Exp. de 1300, 18.75. Bons de
lExp. de 1889, 8.»». Méridionales d'Italie,
529,»». Makeewka, 493.50. St- Denis, 470. »».
Eaux Barcelone 4 0/0, 487. Traction, 4fi5.»».
Prokhorofï, 512. Pottehdorf, 469.»». Donetz
612»». Mines de Commuhay, 297. s». Union
électrique, 460.»». Lots turcs, 110.50. Sélo, 517.
Péehiney, 507. Skarinerio de Lyon, 502.);».

Fond. Laminoirs" et tréfil. br. ouiv. Lazare
Weiller et Cie, 4 0/0, 482.

CHANGE
Barcelone, 33.50. Rome 105.15. Lisbonne,

48.1/2. Buenos-Ayres, 167.30. Chèques sur Lon-
dres, 25.25 1/2 — Argent en barres : Londres.
28 p. 1/13. Paris, 570, 5Ï5.

CH. DAMBY.

TIRAGES FINANCIERS
B$«s d© l'Exposition da 1900

Le.numéro 1256 séria 234 gagne 600 OOO
francs.

Lts numéros 5920 série 11, 4S72 série 224
gagnant chacun 10.000 ir.

Les numéros SOIS série 216 et '5373 séria
198 g<îgn«ct chactin 5.000 fr.

L4S nism*ros Ê902 série 137, 2273 série 234,
2801 ,'6é?le229, 1222 e«rU 99 et 5621-sérle 16S,
gagnent chacan 1.003 "

Les 150 aumô;os suivants cassent ohaoun
100 fr. :

Série KiisiJr» Séri« Série Humén Insère Série Inn'n

137 5506
17 666

146 2646
161 1651
146 4101
HO 9741
297 7S63
130 9202
312 1282
233 8088
125 3720
70 3363
318 158
199 3108
322 9652
218 2298
2!3 4110
260 916
146 14S8
12 7887
263 4530
313 2153
83 6033
137 3761
108 773
233 9391
2;»7 8841
20 5432
293 2363
20 8571
198 7721
173 3913
313 8H3
2)5 4700
288 32c4
47 9598
153 3578

6 3026

306 2005
63 2222
70 8786
95 8517
155 3855
201 9924
201 2548
291 3030
222 5231
72 503

271 7406
294 2278
103 8580
164 9373
230 7210
98 3548

211 65*1
68 8768
4 5982

10 6243
220 2416
318 9014
259 2301
324 8433
53 8857
59 6293
97 1315
227 6032
232 7353
118 4050
265 4545
261 2830
203 2799
213 4534
155 5763
289 4206
lt6 6928

14 2949
140 4131
317 9732
303 594
262 5425
68 i960
15 2511

272 7103
303 4753
155 7939

9 3430
38 505
3 7604

261 4 09
191 1118
230 8415
38 5409
126 5972
178 1903
288 5091
137 5337
129 24 7
31 5028

143 1320
9 3057
64 608
106 2000
264 8186
122 9814
165 1907
71 4488
192 9810
308 3438
183 3738
241 568
44 0780

211 7285

224 882
112 8805
273 1228
108 9548
261 6059
ll6 2894
178 5980
335 4166
261 9188
84 2849

203 7337
177 9740
29 9219
284 3710
29 2979
66 7587
143 27S9
8 4233

293 3966
300 1372
197 999

6 4159
137 2850
66 4268
255 3541
217 8454
249 6212
43 4G80
252 4050
52 1247
215 9234
175 2399
21 9039
23 7927
172 5077
148 463
236 5636

Conférence surLourdes
L'émlnent docteur Boissarie, qui peut par

tager avec Henri Lasserre le titre d'apôtra
laïque de Notre Dame d«- Lourdes, a fait hier,
dans la salle d'Ainay, la conférence sur Lour-
des annoncée depuis un mois et renvoyés au
25 février par suite de circonstances indépen-
dante* de la volonté du conférencier.

Une assirtanee nombreuse, appartenant a
toutes les ctasses an la société, remplissait la
vaste salle à tel point qu'au bout de quelques
minutes 11 était impossible de trouver la plus
petite place.

Son Eminence, entourée de ses vieau*.ï gé-
néraux, présidait la réunion.

M. Boissarie n'est pas un Illuminé, ni un
orateur fougueux : il a l'extérieur d'un, hom-
me de science, et il en a aussi le langage.
Point de phrases, point de digressions inuti-
les ni d'artifices de langage ; l'émlnent doc-
teur présente à son auditoire les ma!ad«3
guéris par Lourdes comme il les présenterait
à sos eonfrèMS dans une clinique.

Son exposé des faits est froid, méthodique.
L'i.mpressieri produite n'en est qu? plus pro-
fonde.

Après le conférencier, notre vénéré cardi-
nal prend la parole et adresse à l'auditoire
ému quelques unes de ces paroles éloquentes
dont il a le secret.

S'empa?ant fort heureus<ment d'un trait
cité par M. Boissarie, il termine son. allocu-
tion par ces mots qui résument toute sa con-
férence : « Lourdes, o'est la Franee, et la
France est le royaume de Marie.»

Ap:è.-J s'être adressé ainsi au cœur et à la
raisen des assistants, on devait, pour com-
pléter la conférence, s'adresser à leurs veux;
ce qui fut fait grâce au talent d'un prêtre de
notre viile, photographe émérite, qui fit pas-
ser, au moyen de lumière oxhydrique, une
série de projeetieas sous les regards des spec-
tateurs.

Il leur fit d'abord visiter la ville de Lour-
des et les s;te3 pittoresques dont elle est en-
tourée, puis ce furent les cérémonies stfperbes
et édifiantes, les malades guéris et enfin les pè-
lerinages, la grandiose procession de l'année
de nièi-e et le pèlerinage lyonnais.

Vers 5 heur; s et demie, les spectateurs se
sont séparés ôlifiés et charmés par ce qu'ils
avaient entendu et vu pendant cette heure i-i
bien employée pour la gicire de Notre-Dame.

ÇPUB D'ASSISES 01) RtfÛSE
Audience du 85 février-

V©i,è (Saite)

L'Interrogatoire continue. Aucun intérêt.
Les acc'Jtés avouent, lis ne varient q ;e sur
des questions de chiffres et sur divers points
de détail.

On passe à l'interrogatoire des témoins, in-
terrogatoire long, monotone, fatigant.

I's sont une trentaine uui défilent devant
les ju-ïéf.

Les voici dans l'ordre :
1. M. Ladet Victor raconte les vols faits par

la bande dans sa brasserie de 3a rue des For-
ces tt dans s:a brasserie des Deux-Mondes.
Le témoin reconnaît les objets volés, il trouve
cependant les bottines un peuuséps.

2. M, Biachèïe, agent de sûreté, dépose sur
les nommés Rostain et Coriiar, qu'il a arrêtés
rus Palais Griilet, dans leur domicile où ils
se faisaient appeler Bourget et Perussot.

3. Corsant, propriétaire de la brasserie de
l'Etoile, a été voie dans la nuit du 3 au 4 sep-
tembre : bouteilles, cigares, bougies, nue
montre, une bague. Antoine Chabot et Emile
Gobert, deux des prévenus, ont été implové-g
chez lui.

4. Sensation agréable «ans l'auditoire .-c'est
Mlle Antoinette Mure, llngère. Eile connaît
Rossain et Cortier qui lui faisaient des ca-
deaux ainsi qu'à sa petite amie, Gabrielle
Guerrier.

5. Laurent Garonne, garçon de café à la
brasserie de l'Etoile, confirme les dires de M.
Corsant. Du reste la montre volée lui appar-
tenait,

6. Jules Pieot, garçon de café, a été refait,

lui aussi, d'un bon de l'Exnn.m»
promesses. ^Position 8t it ^*

7. Dupuis, brasseur, bou'eva^i „
Rousse une trentaine de franos ^„la Pw_
et une tasse d'argent.

 lr<>
"°s, ees ïap,£-

8. Côlestln Chaivln, garçon a„ no„chambre dévalisée.
 b QOn a° caî«, a eQ ,

9. M. Gonnard, sous-insnectPti» ^
reté, donne des renseignements su?u la Sft-
talions. l8 sur les arres

10. La bande a fait rlnallie eh« w
restaurateur, place Beiieèow • „«,„„ MUl6t
cigares de luxe, sans compter un" mn\,8lK
or qui appartenait à un"de «^""«e
Seyve, qui vient en témoigner et i' M.

12. M Martin, garçon de eafé au T™
Il n'est pas content, celui-là et i i , nn6at].
Jugez plutôt ses malles fracturés, tlf als°n '
nés do montre, douze mouchoirs W,.- chai-
chemises, un plastron, des porte ot°7.s' u°ls
fume cigares, des demi-loudrès, des H, < ' d«»
envolé ! ' c" Ue's, tout

16. Et défilent M. Linotte, un r,em .
qui avait loué des chambres à Conu, ?^ï
lanet aux frères Chabot ; M. Ralnn i à Ca-
taire du Bar Américain qui en «st ̂ ÏOî)r^
franos ; M. Vacher, un jeune garçon^ 1,s
qui donne des détails lMignlrTaofc ail»
tierelBenoist ; M. Milay, gareou <L „ ,?*•
Bar Américain, auquel Rostan, oui t'a- au
du reste, a volé uns bague. avo«à

17. Voilà M. Joseph Germain, crui a m k
paraître de son appartement une J„J 13"
deux chemises, une pochette -~ i-, T1 ,ntfe,
donnée à Mlle Mure. Les prévenus ét?t„ , u«
très chez lui par le toit, grâco à une i-,™ 6"-

18. Mlle Guerrier, couturière la net 1 . nR
de Mlle Mure, pénétre. Elle confirme i, î,0113
sition de celle ci. En fait do cadeaux lu* 9?
reçu qu'un jeu do carks ; elle était moK*
vorisée ! " 8 «•

19. M. Pastel, limonadier, en a 4M m»
pour une vingtaine de francs. quil!e

20. Mme Largo a été fortement éetaami
330 Iran, s en argent, un bracelet uZ. 1
toirs, 2 chaînes, une bague. ««mon.

Les dépositions suivantes n'ont aucun uii
rêt. Ce sont, celles de M.'Maestrani car™?1.8-
café dont la bicyclette avait été va,*! . 5°
Mme Anaïs Schilto, chez laquelle la tentati
de cambriolage a été Infructueuse • *
M. Jupet, inspecteur de la sû?eie, qui Àan?*
de mauvais renseignements sur Benoît «t
Vialet. "Uiut

24. M. Riflard, restaurateur, cour» Gim
betta, 26, des liqueurs, des paraniuiea ttt,

25. M. Limonier raconte comment il
trouvé le coffret volé à Vienne, chez M v '
Et l'on fait circuler celte boite en îà\'®'
défoncée sous les yeux des jurés. l0ul8

26. Et voilà Bottala Costa qui a'm_
chose sur Benoit, lequel le •«,'-. p,,7?,"S(i
dent sans importance. L'a"^'4t '^tM'
clare qu'il considérera ce„^ .^.f ™aU •
déposition du susdit t^ 0ui

Jl6 non avem^

A °v
 0)

1
I
P";

ence fe
 V

 1
-'jSS8r et, c'est au milieu

de l'indifléranoe K#'.iéralo que déposent MM

Ifànaon
 î6> Garl0ii°. Martin et Mmi

Demain v le inquisitoire, les plaidoiries et la
verdict. > ul"

 ^ —^ ^ ^

S grlise Saccagée
Dans la nuit du 23 au 24 courant, des mal-

faiteurs inconnus se sont introduits nar effrao-
tion dans l'église de Salnt-Fons. en enfonçant
un panneau de la porte du clocher.

N'ayant rien trouve dans les troncs, qu'Us
ont brisés, ils ont fracturé le tabernacle en
arrachant la porte au moyen d'une pince-
monseigneur.

Le ciboire en argent, une croix en cuivra
doré, l'harmonium et différents objets fie
piété servant au cuite ont été brisés par cas
vandales qui ont continué leurs exploits dans
lasaeristie en renversant des tiroirs conte-
nant du linge, espérant trouver du numéral»
ou des objets de valeur.

Une première tentative de vol dans la memei
église avait déjà eu lieu au comnienoemeaï
de l'année, mais les voleurs, après des essais,
Infructueux pour fracturer ls tabernacls ot
dérangés sans doute, s'étaient retirés sans
commettre de dégâts sérieux.

M. lo commissaire de police et ls. gendar-
merie de Villeurbanne ont ouvert une en-
quête.

^_âsSBi^5___3B3W^^^i_^M^^^S'

Chronique Locale
LB GALE» _ KÎSB . - Seniedi 26 lé-

vrier, 59' jour.
Soleil : iev-er, 7 h. „; coucher, 4 h. 16.
Lune : N." L.
Saint-JMestor . —- Saint Porphyre.**
Atiniveisaiye da la naissance de Victow

Hugo",
1871, — Conclusion des préliminaires de 1*

paix entre M. Thiet-R et Bismarck. L'armis-
tice est. prolongée jusqu'au 6 mars afin a*
permettre à l'Assemblée nationale ce si*
prononcer.

B™letta mStéoroîogtoae as as février
— Le baromètre ayant continue a monter
sur la France et le centre du continent, nn»
aire supérieure de 76-5 m/m (maximum «*
m/m à Moscou), «ouvre mainteDanLumi»
l'Europe, à l'exception des Des Britanniq;;^
<ju la pression diminue rapidement soas -i»
fluenoa d'une dépression qui existe au larg^
de l'Irlande. v '.à

Sur nos régions, le thermomètre a ™n»
aujourd'hui entre i- et 5- au parc, 1- ci * K
St-Genis, î- et 2- au Mont Verdun. fLe temps sembla devoir être nuag»jï «"•
frais.

Uaô œuvre." — Nous apprenons la créa-
tion d'une nouvelle pstroisso, ^athollq^16 ^
venue nécessaire à Gen&~. P«u'' re? J»
aux besoins dos fidèles. ûar.d le nomo» v*
sans cesse grandissant da'.is cette ville.

La nouvelle par-oisss e'jt dédiée à Saint A
toino de Padou§, uLe curé chargé, ae cette fondation, »-
l'abbâ Joseph D/^pe, du clergé le&f;
est envoyé par mn évoque à Lyon pou? "»
cher les ress.0lr css nécessaires à la f 11.8^
tion de I,'égl„e et do la cure. La caa

^^zm*<m*** — ^_^»_»«_SS^S

Sur les telles aigus, la neige avait formé
une couche épaisse et dure ; des glaçons
pareils à des stalactites pendaient à tous
les rebords comme des fraDges de dia-
mants. Le ciel était sombre et menaçant;
la vie semblait avoir abandonné le villa-
ge. Pas ua passant, pas une lenèlre ou-
verte, pas un chant d'oiseau.

Seul, courbé sous son fardeau, l'homme
avançait lentement ; il n'était pas habitué
à un tel labeur. Ses traits étaient correets
et distingués, mais ses yeux avaient perdu
leur éelat : tout chez lui dénotait l'affai-
blissement produit par la souffrance phy-

sique et morale.
Le village où nous faisons entrer le lec-

teur était un hameau de colons exilés.
L'homme était le vicomte Wladimir La-
nine ; seulement, ici, il ne s'appelait plus
ainsi ; il n'était plus noble, comte ni pro-
priétaire ; le souffle de la justice impé-
riale avait passé sur sa tête, il s'appelait

colon "Wladimir.
Après avoir construit lui-même son ha-

bitation, il s'était vu obligé, pour se nour-
rir, de cultiver de ses mains un petit
champ que l'Etat, lui avait concédé. L'hi-
ver, il vivait du produit de sa chasse. Il
n'avait plus de privilèges, plus fie droits,
plus d'indépendance, et le stanovoï, chef
suprême de son district, était le dtspensa-
jeur absolu de ses destinées. Il pouvait
exiger de lui tout travail, lui infliger tou-
tes peines sans en excepter même la peine
corporelle ; le colon "Wladimir n'avait au-

cun recours contre lui.
Il faisait froid ce jour-là, et wladimir

avait coupé dans la lorêt du bois pour se
chauffer. Il rentrait exténué, brisé, à moi-

tié mort de fatigue.
II s'arrêta devant une des cabanes da

village et déchargea dans la neige son
fardeau, avec un sougir de soulagement ;
pis il poussa la porte. Les colons ne peu-
vent rien oosséder en propre, et il leur
est défendu cîs fermer leurs maisons, au-

trement qu'avec un loquet, pour ne pas
gêner la surveillance à laquelle ils sont
assujettis ; "Wladimir ne fut dose que mé-
diocrement étonné de trouver 8a porte
ouverte et un des cosaques surveillants du
village installé dans sa chambre.

En voyant entrer Wladimir, cet homme
l'apostropha avec brutalité.

— Tu es bien long, dit-il. Voici une
heure que je t'attends !

— J'ai coupé du bois dans la forêt, ré-
pondit Wladimir ; eomme mes mains ne
sont pas encore habituées à cette besogne,
j'ai pu, en effet, m'y attarder.

— Bon ! bon ! grommela le cosaque,
viens avec moi, le stanovoï te demande.

Wladimir eut| un geste de contrariété.
— Que me veut-il encore ? demanda-

t-il.
— Qu'est-ce que cela te fait ? répondit

grossièrement le surveillant. Tu n'as
qu'une chose à faire, obéir.

Les yeux de Lanine lancèrent un éclair,
et il eut comme une vélléilé de révolte ;
mais aussitôt la réalité apparut à son es-
prit et il courba la tête.

— Allons, suis-moi, reprit le cosaque,
qui se dirigea vers la porte.

Wladimir obéit en jetant sur la charge
de bois un regard de regret.

Ils furent bientôt dans la rue et suivi-
rent un sentier qui aboutissait à une
maison plus grande et plus ornée que les
autres, située à l'extrémité du village .

Sur leur cbemin, et avant d'arriver à
la maison, ils se croisèrent avec un autre
colon ; celui-ci s'approcha d'eux ;

— Tu fais partie, n'est- ce pas, Wladi-
mir, de noire expédition de ce soir au
magasin de pelleteries ? Il faut en finir
avec ces voleurs sauvages. Le stanovoï
nous a permis d'aller les surprendre tan-
têt, et nous ne pouvons être trop nom-

— Le stanovoï ma envoyé chercher,
répondit Wladimir. Je. ne sais s'il me lais-

sera libre" ce soir. Je lui demanderai ce-
pendant de me permettre de vous accom-
pagner, car ces vols perpétuels doivent
cesser.

— Oui, nous comptons sur toi, dit le
eolon, qui. après avoir salué le eosaque,
continua son ehemin.

Le stanovoï était un ancien officier
d'infanterie de la ligne, ignorant, gros-
sier et ivrogne. Ce n'était pas un mé-
chant homme, mais un homme de minoe
valeur, ce qui parfois, est pis. Il n'aurait
pas fait le mal par plaisir, mais il vivait
dans une complète ignorance du bien.

L'autorité absolue dont il disposait était
exercée par lui d'une façon capricieuse et
tyrannique. Quand il avait bu, il était
brutal et méchant ; à jeun, il était indif-
férent et égoïste. Pour être un monstre,
il ne fallait à un pareil homme qu'âne
influence pernicieuse, et. malheureur'eu-
ment pour les colons soumis à sa juridic-
tion, cette influence existait.

Alors qu'il était encore militaire, il
avait épousé, dans la petite ville où son
régiment tenait garnison, une Allemande
nommée Caroline.

Quels étaient les antécédents gde cette
femme? Tout le monde l'ignorait ; mais
sa jeunesse avait été probablement peu
édifiante. Elle avait dû être excessive-
ment jolie, et de mauvais bruits couraient
sur l'origine de sa fortune.

Elle avait trente-six ans quand le sta-
novoï la vit. Un peu par amour, beaucoup
par spéculation, l'officier l'épousa en fer-
mant les yeux sur son passé. Deux ans
après, il donna sa démission, brigua et
obtint la place de stanovoï dans la Sibé-
rie orientale.

Au moment où recommence notre his-
toire, Caroline avait donc près de qua-
rante ans. Elle n'avait jamais été bonne.
Quand son miroir lui apprit que sa beau-
té se dégradait, elle devint acariâtre, rr.é
"chante et cruel.'e. Ella exerçait sur son

mari, qui la redoutait, une domination !
sans bornes, et elle employait son influen- j
ce à faire peser un joug de fer sur les
malheureux administrés du stanovoï.
Caroline était blonde ; ses traits réguliers
étaiedt durs et anguleux, ses lèvres min'
ces et une méchanceté diabolique se li-
sait dans ses yeux gris et perçants.

Quand Wladimir fut introduit dans la
pièce en question qui servait de salon au
fonctionnaire, il trouva le stanovoï sepro-
menant de tong en large, et Caroline, as-
sise sur un canapé, lisait un roman alle-
mand.

A son entrée, elle leva les yeux de des-
sus son livre, et ne cessa dès lors, bien
quelle fit semblant de conti'auer sa lec-
ture, de jeter des coup3 d'œil à la déro-
bée sur le colon exilé.

Le stanovoï alla à Wladimir, et lui
frappa amicalement sur l'épaule ;

— Ah 1 ah I dit-il, le voilà enfin, je t'ai
envoyé chercher pour te donner de la be-
sogne. Tu ea instruit ; ton ancienne qua-
lité de comte te donne une certaine façon
élégante de tourner les phrases qu'un
pauvre diable comme moi ne peut avoir.

Or, voici ce qui m'arrive ; un ordre
d'Irkoutsk, m'enjoint de présenter au
gouverneur général de la Sibérie orien-
tale un rapport sur l'état du canton que je
représente.

Il faut que ce rapport soit terminé dans
le plus bref délai. Je te charge de la ré-
diger.

— Je vous obéirai, répondit Wladimir ;
que voulez-vous que je traite dans ce
rapport ?

Le stanovoï éclata de rire :
— Absolument ce que tu voudras, ré-

pondit-il. Personne ne songera à vérifier
l'exactitude de tes renseignements, et il
ne viendra jamais à l'Idée d'un hautfonc-
ftionnaire :2c faire le voyage da ce pays
perdu ; pourvu que le gouveraeur trouve

^_ ,—
le rapport bien écrit, c'est tout ce qu'il I
faut.

Aligne donc de belles phrases et ra-
conte ce qui te passera par la tête. Dieu
est haut et le tsar est loin !

Voici des plumes, du papier, mets-toi là
et commence. Moi, je vais en ville et ne
serai de retour qu'à la nuit. J'espère trou- I
ver la besogne suffisamment avancée

— Je suis à vos ordres, répondit Wladi-
mir ; mais vous vous souvenez sans doute
nous avoir permis une expédition contre
les Toungouses qui nous volent nos pro-
visions de fourrures. L'expédillon doit
avoir lieu celte nuit et mes eamara^s
voudraient que j'en fisse partie.

— Bon, bon, si je ne reviens pas avant
onze heures, tu peux quitter ta besoin

— Mais. . . alW-'
— Ah ! aasse?. J'atxllt

tê^efsTtiL
1 mlm&

 '"°n b0Mât sur la

fiitT,
ad

t
ir
f

l
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îmté seul avec Caroline, s'as-

liuii ?' e c°mraença à écrire sans pa-
ml ~ } I e la moindre attention à la da-
Sln?. 'i*

0
.

8
-"1 côté ' wrahlait absorbéedans sa lecture.

Quelques minutes se passèrent ainsi.
Caroline examinait Wladimir : il y avait

ftnlM? H
 U

?
 m

,
élang

'd ^aordiaairede dureté et de tendresse.
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6
 M* courait toujours sur

le papier et il ne détournait pas la tête
Alors la femme du stanovoï sembla

s armer d'une résolution soudaine • eile
apostropha Wladimir :

 0UUUdlue
 > eue

— Vous connaissez bien ce pays mon-
sieur le comte, lui dit-elle, que l'impro-
visation vous vient si facilement

Lanine tressaillit au son de cette voix •
en entendant ce titre, que personne np
lui donnait plus, Il leva la têfef et répon-
dit froidement, mais avec eou<-toi«î» •

— Depuis ua an que, trava'I'aut chas
sant et pêchaat, je le traverse dans toutes

les directions, il n'est pas' extraordinaire
rûaaam'è, que je connaisse un peu.

Apvès avoir fait cette réponse, il «e

mit â écrire. „ tmiel.
Les traits de Caroline exprimèrent g»»

que dépit. ,„,,.
— Vous u'êtes guère galant, m<>D''

e
l

le comte, elit-elle.Laissez donc pour qu
ques secondes votre grimoire, et eau»
un peu. i-

Wladimir lui répondit sans.détouriei
tête: . g.

— Yous avez entendu les ordres ae
tre mari, je dois lui obéir. u*«at»

Alors le dépit de Caroline se cliaus
en colère. joino*

— Je me moque bien des ordres aeu
maril Je désire causer avec vous. h* v

e$.-
simple politesse exige que vous v0" ro|r9
formiez à mon désir... Laisses: dose
plume et veuillez me répondre. ^

— Mon Dieu ! madame, répondit i
en se tournant vers elle à demi, la.f étte
gne que m'a donnée votre mari Q01l

rrajs,,
achevée très vite, et je ne P°H' ltff
avouez-le, lui faire agréer le P'L roUsi.
d'avoir causé avec vous. Le stan0Y?taBdiS
importe peu, il n'est pas votre cP
qu'il est le mien.

— Mais, monsieur le comte,.. .-me
— Je vous prierai ensuite de ne P<^S .

donner ce litre que personne ne m ^
corde, qui réveille toutes mes ooi^ure,
qui d'ailleurs ne m'appartient pras. . t(jit

Il reprit la plume. Caroline «Q f®" &s
les lèvres jusqu'au sang. Dès le 1°.„istfé
l'arrivée de Lanine au village aàmi" ^r
par son mari, la femme r\u sta'joTO' (i
vait remarqué. Elle lui, fit d.es fl^eiit
que le comte accueillit d'abor d Iro1»8

ensuite avec une c^mine 5 ostilite-

(A suit?1''1
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• f»rfl «ans doute bon accueil à une
,,-onriaise fera «ai nôcessa fre . C'est notre
Su^w^os offrons même, si cela peut 61»
to3«. et Ff. intermédiaire à nos lecteurs pour
^mewVkurToffrand... à M. l'abbé Dé-

Tjnpe. , — 

,.„«v*a —M. DanOelet, capitaine
S>**8J nmt à la fonderie de Bourges, est

eSVà\"clirection_de^yor3.

^^.antion û'artilîsrio, — M. Dan-
A 2a d i f fne adjoint à la fonderie de Bour-

deiot, fa« à
a
 la direction d'artillerie d.

*gg} es* «
f.von- ,„„ «arda d'artillerie à la direction

Al. Gau\0?v!r/and, est classé à la direction
^ C!e>^°p

u
n emplacement de M. Dechamp,

de Ly°nla
edîreetioa de Clermont-r-errand.

classe a i* ul

,,.« ta SKr les tissus d'Extrême-
£,es> fiï01îS

7„r_ M. Boucher, ministre du
Orient- - fyécu ce matin MM. Vlznet, Meucomiaerce, a îtfru

 des chaMbre ,. syndl
rer et R??'"' les: des teinturiers, apprêteurs et
cal^ PattfSfles de soie, et MM. Bouvier,
i»Prif ï? Boréaïse. délégués des Chambres
Béobet et £" iôre3 p0Ur les mêmes îndus-

*Bynaicau-D

tfie3' ^lésatlons ont protesté contre les pro-
Cs3 âélega""" m cûmmlgsl0n de8

P08»10̂ 8nui fdoperaient de droits élevés les
Wn^Jtt r6me-Orient, dits pongés, entrant
ttss0S„ontent en franchise et montré les dom-
a«weKormes qui, suivant eux en résulto-
J»< nÔÏr un nomire considérable d'ouvriers

lyonnais- —
«snnt - Un accident qui aurait pu

A°lf .uites graves s'est produit, hier, aux
aVC1-8: de la cristallerie d'Oullin?, chemin de
usine» «« "l

Pierr ™ifrit de la machine à vapeur s'est
W Ridant la marche. Les morceaux ont

6r]s"iMés avec force, mats heureusement
été piine n'a été blessé. t t _,personne na ^^

 au Jg dQ
SffLniïr • le volant avait éclaté dans les

"ÏÏ& conditions, blessant assez sérieuse-
gg le mécanicien.

So! aa_briol®nrs. - Un vol avec eflraç-
.U î M>commis, hier dans l'après-midi,

tion a
M

ét
Vrïviol", rue do Sèze, 92 On a em-

"orféune somme de 40 francs cachée sous un

h$a Mme Brunet, rue Marignan 10, on a
Je dans la matinée, du linge, des bijoux et
an peu d'argent.

« .«?î Théâtre. - Ce soir, Robert le Dia- .
i-S?, fôle de Robert sera chanté par M Cas-
i!f'. 4 nom Joint à ceux de Mmes Fiérens
8f rXtrrt et de MM. Maas et Hyacinthe,

Mureii l'œuvre de Meyerbeer une magistrale
«wèsentation.
demain, la FawKf.

»hii*T»iesOèleatin9. — Aujourd'hui,
T^f2«/«v-rier, et demain dimanche en

fiSlfri> à % heures et le soir à 8 h., avec le
iSours de Mme Tariol Baugé, des Bouffes-
SE deuxième représentation de la Fil e
du Tambour- Major, opérette en trois actes
„ mat» tableaux, de MM. Dura et Chivot,
masJgnè d'OflenbacU.

'«îm-nse succès remporté par l'exqutsse
riiïpttè est souligné par les applaudissements
de tout le public qui redemanda les morceaux
favoris de 'H partition.
Va pièce est très bien jouée par toute la

troène l'orctiés'tre, et les chœurs et l'effet
"n «riatrième tableau, entrée des Français
à Milan, grand défilé avee tambours, musi-
tjae-, no., est considérable.

«Stress Saney. — La 20- soirée de gala du
CjHj-ue Raucy sera sans contredit une des plus
intéressantes" de la saison.

. Treis débuts importants figureront au pro-
gramme : Celui des Amors, acrobates tôle à
tète- des (Mon, cyclistes aériens, et début
sensationnel par excellence de Ted-Heaton,
paraissant pour la première fois en France.

•Ted-Heaton, après des exercices nautiques
tfes plus intéressants, exécutera, entouré de
t'animes, en plongeon du haut du Circpie
(soit 20 mètres de hauteur) dans la piscine
qui a servi aux chevaux plongeurs, et qui,
pour ia circonstance, n'aura que i m. 50dVau
£e profondeur et 2 mètres carrés d'ouverture.

C'est phénoménal, et nul doute que tout
Ljvn ne veuille voir cette attraction peu ba-

De'ma&'i, dimanche, â 3 h. et â 8 h. Ij2, deux
représentations avee toutes les attraction et
Ted-Heaton.

Evitez les asaîadies par l'usags un
Sfesf fie Bce&et „i Serpont, S2, rue Las-
terne, qui rafraîchit, désinfecte et purge le.
corps des Impuretés et des microbes, causse
É«S maladies.

,Meg Aerlcï, vêtements eceîésiast. Nimes

K.if£,a»"ïa®E»jrfeî^ ? Apéritif.

GEHTU„_ FMIÇÏÏFE Apéritif lors pair

Cùmiwnlcatièns Dloerses
î<a Bauphiaé. — L'association amicale

J Le Daupamé » donnera samedi prochain,
;» courant, à & heures du soir, sa. fête an-
«elle dans les salons Monnier, place Bel-
«eour.

ia fête commencera par un concert qui
sera suivi d'une soirée dansante.

«^ sié!0 aé til" a ® S-yon. — Dimanche 27 \
tll ' • 8 h«ur93 du matin à la nuit, troi-
fll i , e?ace da Vèoole de tir, continuation
i .- "^"Ptlons et des exercices à 260 métros. :
a«n£ ÏÏ . s de Ur des sociétés de gymnas- -
«AMitM • CIae le tlr aux cartons réservé aux ,

MmeUes
88 aUr

°
at UeU dans ies coaamon3 ûa " i

M?i?S,Hi-6s %mx la Marine. - Le ;21 <
tion ri? s« h,aiD > u seïa Précédé à l'adjuàica- 1
X-hîi

6
™105; d,° blés indigènes durs, ten-

SMTW nt 0
S

oeU en<ires-roBX' nécessaires au 1
jwnee oes subsistances de la marine à Tou-

Pa
L
r?/à

U
T

0a
îIon -atira li6a simultanément à ,

fi*ne et aOr'
0
"' Marseille - à Berdeaux, à \

l»
L
âw.Hfb™ ê Gommeree da Lyon tient à .

liât 1M «Ll?n fie,s intéressés, à soa sécréta-
 (

«atlon
6 d*s charges de cette adjudi- ,

NOMINATION DANS Li .CLERGÉ ,

 fe *' ia Ô
e
Lune

SaVlgBy> a été BOmmé
 ï

«te, à &* a
Vl

Sire a Salnte-Marie-des-An-
 r

^s,àfiiv^ n. Dommé vicaire à Notre-
M Mat Gler - fi

GoorgoisT a
6,
i?i„ vl0alre a Sain-Maurlce-en- ^

•'ornas- a toi?*' vîcaira à Saint-Nizier-de- I
M il, Vr, "? mmé vicaire à Verrières. e

? é'« S ? i ̂
Ca

1
ire a Saint " Haon-le-Vienx, i

bl'&oa °mu é Ticaire a Saint-Pierre, à Mont^

^~-J^=^^gjgjj!^gig^^^^_Ka_BBa!^^i_M

,Saataa „ fl IN z
r, miaistre~rt<!P v^é*e- — Nous apprenons que
vn^li,- à «Î3^1 «strnetion publique a fait n

di , âes cartM Çnneipal du collège de notre s^
W a Béograri lé08Ssaires à l'enseignement -
iSr, ooavri? ?' ainsi Qu'une subvention
S? SWLS m- pi1x d'abonnement à fia!h

èqua d,3 ̂ 1,1-Uorasres destinées à la bl- «J
-. j,* ua coltege. n

lt^ a^'*rK&iantua-Cerd°n. - Le tramway F
feV^swl

0U
rt
X

o
 es\ ihaug-uré. De nom- *

f:eff?
d «One on L

de noîr8 r^i an demandent £
«amS Wi sL"t

au?Uï'era celui de Nantna à *
j Bo8ey. n utlle aax intérêts du g

l «tLa J'ois' s»m -jTnLa Franoe, Libre annonçait0ntr
aâictoi,B !,8S V- nns réunion publique b

««re aurait Heu à Neuville-sur-

' - 

e Ain pour réfuter les Insanités et les menson-
e ges débités par Pochon le 6 lévrier dernier.
e Celte réunion est fixée à dimanche prochain
r 27 courant, â Neuville. Déjà les affiches sont
i- apposées dans tout lo canton de Pont-d'Ain,

et tout fait prévoir que nos concitoyens ssront
en grand nombre pour écouter MM. Billlst,

e Lois ot Gonin.
t Le F. •. Pochon a été spécialement Invité,

et nous désirons de grand cœur qu'il soit pré-
sent.

EXontmerlo. — Marché du 24 février. —
Beurre 1,30 à 1 40 ; œufs, »,90 ; poulets, 2,25 à

» 3.25 ; pigeons, 1.10 ; canards, 2.»» à 2.75 ; din-
des 5.);» à 6 »» ; lapins 2,50 à 4.00 ; oie, ».»» ;

1 premiers chevraux, 5 à 6 fr.
i

RHONE
Amplspuia.— Fête de la SainteCèciU. —

Dimanche prochain 27 février, le Cercle mu-
" sical célébrera sa fôte do Sainte-Cécile. A

cette occasion il se fera entendre â la messe
de 9 h. 1[2 ; à 10 heures, un grand concert

'. I aura lieu sur la place centrale et à midi un
grand banquet réunira dans la salle des

! fôte tous les membres du cerole et de nom-
; breux Invité?.

— Accident mortel.— Hier soir, à 8 heures,
Mlle Comby Mariette, demeurant à St-Roch,

i allait passer la soirée chez sa sœur, sacris-
i taine à l'église paroissiale d'Arnplcpnis, lors-
t qu'en descendant les escaliers qui conduisent

chez cette dernière, elle fut prise d'une atta-
que d'apoplexie et tomba. Sa sœur entendant

î le bruit de sa chute, se porta aussitôt à son
secours, mais il était trop tard, elle ne trouva
qu'un cadavre.

fërigisy. — Incendie. — Vendredi 25 fé-
vrier, à deux heures du matin, un incendie

' s'est déclaré à Ja fabrique do chocolat du
Marquisat/ appartenant à MM. Vacher et
Compagnie, et située sur la commune de Gri-
gny-

Deux pompes à incendie étaient sur les
lieux.

Les dégâts ne sont pas encore exactement
fixés.

L'immeuble est assuré.

LOIRE
Saiïit-Cîiamona. — Conseil municipal. —

Ainsi que nous l'avons annoncé, le conseil
municipal de noire ville s'est réuni en session
ordinaire, mercredi soir, à huit heures, dans
la salle de ses séances, à l'Hôtel de Ville,
sous la présidence de M. Jean- Antoine Vlal,
maire, chevalier de la Légion d'honneur.

La lecture du procès verbal de la dernière
. séance a fait l'objet d'un petit incident qui a
mis aux prises M. Grange et M. le maire.

Le premier s'est plaint de ce que le procès-
verbal n'enregistrait pas les observations
qu'il avait cru devoir présenter touchant le
mur de clôture de la propriété Vlallon, mur
édifié anx frais de la ville et qu'un aligne-
ment nouveau va vouer à la démolition.

M. Vlal a répondu que la construction de
ce mur était obligatoire et qu'au surplus la
question avait été vidéo dans une précédente
séance.

L'incident est clos après quelques mots fie
M. Charlier insistant pour que, à l'avenir,
les observations des conseillers soient men-
tionnées au procès-verbal.

La commission des travaux e*st chargée
d'un supplément d'études pour la réfection du
clocher de Saint-Pierre.

La montée d'e.-caliers, dite des Capucins,
sera dotée d'une main courante.

!• Création d'un frigorifique et agrandisse-
ment de l'abattoir.

Dans la session d'août dernier, il avait été
décidé en principe, tant par lacommision des
travaux que par le conseil municipal, qu'on
installerait un frigorifique à l'abattoir ; le
prix môme en avait été à peu près fixé et si
un vote ferme n'était pas intervenu à ee su-
je f, c'est que M. Thoulieux jeune s'était char-
gé personnellement de voir un spécialiste
pour tiaiter dans de meilleures conditions que
celles alors faites à la ville pour cette instal-
lation.
La question revint au c&urs de la session de

novombre, et comme M. Thoulieux. était ab-
sent, la commission et le conseil décidèrent
que M. Pieàtiâ, architecte dresserait un plan
avec devis du futur bâtiment à édifier en vue
de l'agrandissement projeté; la partie du mi-
lieu de ce bâtiment .-levant être affectée à lia*
stalletion du frigorifique.

Aujourd'hui, après examen des ressources
disponibles, la commission des travaux pro-
pose :

i" De voter Mn crédit de 14.000 francs des-
tiné à la construction d'une trip-rie:

2- De renvoyer à une prochaine session la
discussion relative au frigorifique.

Un vif colloque s'engage entre MM. Besson
et Sèptier au ssje-t do ces deux décisions.

Finalement, le conseil décide de faire exa-
miner à nouveau les projets qui précèdent par
la commission des travaux en y adjoignant
M. Besson pour la partie technique.

ISËRg
GEE3IOJ3LÏ3. — Le barreau de Grenoble

et l'armée. — A la suite da la démarche faite
par le bâtonnier de l'ordre des avocats au-
près de M. le général da division, celui ci lui
a adressé la lettre suivante ;

a Monsieur le Bâtonnier,
« J'ai l'honneur de vous accuser réception

de la protestation que vous avez bien voulu
déposer entre mes mains, au nom du barreau
de Grenoble, contre les attaques anti-patrio-
tiques dont l'armée et ses chefs ont été l'ob-
jet.

« Je m-'empre^se de vous faire connaître
que je transmets au gouverneur do Lyon,
commandant du 14' corps d'armée, pour qu'il
la fasse parvenir au ministôra de la guerre, à
qui elle est destinée, la lettre contenant les
expressions de respect et de confiance que
vous adressez â ceux qui sont chargés d'assu-
rer la défense nationale. ,

« Permettez-moi, Monsieur le Bâtonnier, de
vous dire combien j'ai été ému do la démar-
che patriotique que vous avez bien voulu
faire auprès de moi.

« Je vous en remercie sincèrement et vous
prie d'être l'interprète do nos sentiments re-
connaissants auprès de l'ordre des avocats de
la ville de Grenoble,

K Veuillez agréer, Monsieur le Bâtonnier,
l'assurance de ma haute considération.

« Général FAURE-BIGUET. »

— Nominations ecclésiastiques.— M. Siaud,
curé de Chiehiiianne, est nommé curé de St-
Barthélemy-du-Guâ j

M. Aohard, curé de Salnt-Plerre-de?Chan-

I
dleu, est nommé curé de Beaucrolssant ;

M. Coint, curé de Beaueroissant, est. nom-
mé curé de Saint-Pierre-de-Chandieu ;

M. Bouillon, curé do Dionay, est nommé
curé de Cogpin.

— Prédicateurs du Carême à Grenoble. —
La Cathédrale, le R. P. Paret, jésuite ; Saint-
Louis, le R, P. Férréol Véron, dominicain ;
Saint-Joseph, M. Constantin, curé de Varcos,
Saint-André. M. l'abbé Meffre, chapelain de
Saint-Louis 'des Français, à Rome ; Saint-
Laurent,îdeux professeurs du Bqndeau; Saint-
Bruno, MM. les abbés France et Fotilu.

Voir@n. — Concert de charité. — Aujour-
d'hui, â 8 heures du soir, clans la salle des
Augustins, aura lieu le grand concert au pro-
fit des pauvres de notre ville, organisé par M.
Barnold, sous le patronage de la municipalité
et aveo le bienveillant concours des deux fan-
fares et de l'Estudiantina.

Le programme est des mieux choisi.

GUFiD !
XSTSBEBS. — La condamnation de Zola a '

été uu véritable soulagement ponr tout le 1
monde à Nîmes. Il faut .cependant en excepler (
quelques syndicataires qui ont profité de la
nuit pour placarder sur les murs et sur les .
églises des bandes portant l'insoription : Vive •
Zola. i

f ïnutile de dire que ces saletés ont été im- !
mt Maternent lacérée?, et que cette dépense du 1
syndicat n'aura produit aucun effet. Î
„, —4, . ...»..,.-- t

U sa iisFïîV munïM miraeuleusemen
M flkljl lâKll guéri deplMleuu .

maladies Incurables, a fait le serment d'em-
ployer le reste de ses joura à faire connaître *
à tous ceux qui souffrent la bienfaisante dé- s
couverte à laquelle 11 doit son salut, et qui ai? }
sure la goémon radicale de toute maladie [
causée par WliiES BS SANG • Dartres c
Boutons, Rhumatismes, Asthme, Bronchites- r
Gastrite, Anémie, Goitre, Maladies secrètes, etc.

Ecrire &. Cïsrvat, 48, m© le la. Jlépa-
bli^ne, £>yoa. °

Réponse explicative. Brochure gratis. / a

; Dernière Heure
t .—___ ——-

i Hfcuvemeni administratif
1 Le Journal Officiel publiera demain le

mouvement administratif suivant :
Secrétaire général de l'Aisne, M. Tré-

pont ; sous-préfet de Dôle, le sous-préfet
de Moutiers; sous- préfet da Moutiers.M.

t Clément, ancien conseiller de préfecture ;
• conseiller de préfecture de la Charente-
; Inférieure, M. Le Chevallier, conseiller

de préfecture de la Vendée ; conseiller de
préfecture de l'Ailler, M. Vauzy, conseil-
ler de préfecture des Antennes; conseil-

 1er de préfecture de la Vendée, M. Mury,
conseiller de préfecture du Var ; conseiï-

: 1er de préfecture du Var, M. Burenne,
licencié en droit ; csnseiller de préfec-

[ ture des Ardeimes, M. Feurnier, licencié
en droit.

- *frw»«"

Les GgnféifiûK m Cbiae
Pékin (source anglaise). — Un édît im-

périal, publié au sujet de Kiao-Tciieou,
recommande de maintenir l'ordre et
le respect des traités et des missionnai-
res.

Le baron Hey King, ministre d'Allema-
gne, s'oppose à toute ligne de chemin de
fer traversant Snantang, si cette ligne
n'est pas construits par des Allemands.

Les vice-rois BcnaDg et Wang et le
Tao-Tall Sheng s'opposent au projet d'u-
ne ligne de Ïlilen-Tsin à Cfiin-Kiang. Si 1
cette ligne est autorisée, Sbeng menace
'l'abandonner la concession de la ligne de ;
Hankow.

Si l'Allemagne a obtenu le monopole
virtuel des chemins de fer et des mines 1
dans le Snantang, on assure que l'Angle- <
terre soulève des objections à ce mono- <
pôle. f

La Russie insista fortement pour que
des pouvoirs très étendus soient accordés
aux officiers russes attachés à l'armée
chinoise. Elle aurait présenté une liste de
10 conditions ; l'une d'elles est que des ]
pouvoirs absolus sur les armées chinoises
soient dévolus aux officiers russes.

Le gouvernement chinois hésite à ac-
cepter ces conditions ; en attendant on
signale une grande activité de la part des Ç
autorités provinciales dans la réorganisa- *
tion des troupes. £

L<3 bruit court que la banque russo- '\
chinoise a obtenu la concession du che- q
mia de fer de Shan-Si, mais la chose est 5
encore en suspens. à

Une haute autorité russe a affirmé que J

la Russie restera à Port-Arthur. Un autre .E

fonctionnaire russe dit que la question [
n'est plus de savoir ce que la Chine don- q
nera aux étrangers, mais celle de savoir (j
ce que les étrangers voudraient prendre, d

On croit généralement que l'influence r
russe sur la Chine augmente tous les
jours. |

CiiamÈrêdesGommmm \
Lond-es. — Lord Charles Beresford demande ,

des renseignements sur la nouvelle que la
France allait secuper l'Ile de Haï Nan. Il de-
mande si lo gouvernement a connaissance
d'intentions quelconques de la part de la U
France d'eccuper soit d'une fajon temporaire,
soit d'une façon permanente, une base navale
dans ces eaux, base semblable à celles occu
pées récemment par l'Allemagne elia Russie. il

M. Curzon, sous-secrétaire d'Eiat, répond ji
que le gouvernement français a informé M. j(
Mofiïoh, ambassadeur d'Angleterre à Paris, j^
qu'il n'avait pas la moindre intention de com- „
m; ncer u; e politique de ce genre à l'égard de **
la Chine. r '

M, Cmzon ne peut pas dire si l'arrangement
relatif anx concessions de la Chine dans l'in- i':
térôl. du commerce britannique et du com- li
marce du monde est mi» sons la f jrme d un rj
traité ou non. En tout cas, c'est un -arrange'- i,
ment explicite et bien défini.

M. Bfodrlch, secrétaire parlementaire pour
le Ministre de ta guerre, déoose que l'augmen- ï'
tation du budget de farmeé est ia plus forte a
qui ait encore été proposée dans ce siècle, H
excepté pendant les gaerres européennes. K
L'is mense étendue d*3 frontières britanniques a J
impose la nécessité d'avoir une armée suffi- D
saute en prévision de grandes guerres possi- iç
blés à n'importe quel moment, sons toutes 2,
sortes de climats. et

Nous avons' ponr la défense territoriale trois m
corps d'armée de troupes régulières, complè- ce
tement équipées, avec une proportion de cinq ti
canons par mille fantassins et eavalkrs. Nous P;
avons en môme temps le pouvoir de disposer c -
de mille hommes pour les petites gusrr;s di
sans avoir à faire appel à la revision ©t à
transporter des hommes d'un corps dans ni
un autre. Nous aurons deux corps d'armée ce
complets peur les grandes guerres. Ces pro- P 1
positions sont nécessaires pour notre réussite. i0

A sa

On nous écrit de Digne que le comité Pi
Reinach s'est dissous et rien n'indique la m

possibilité de sa reconstitution. Xa

Le gluant Reinach n'en persiste pas
moins â maintenir sa candidature au ris- ee
que d'amener le succès de M. Andrieux, pi
tandis que son désistement aurait pour m
résultat presque certain de faire triom- le
pher une perspnnstlité républicaine qui ac

compte de nombreuses sympathies dans ?l

le département. ^

« VIVE L.'.4RM£E ! » A OARIMAUX f^
Carmaux. — Etrange, mais heureuse

suite de l'odieuse campagne judéo-révo- ti<
lutionnairef ja

Une manifestation a eu Heu aujourd'hui
à l'arrivée du train ramenant le préfet et 01
le conseil de révision.

Le cercle républicain, musique en fôte,
est allô à la rencontre des autorités.

Un bouquet a été offert au général par
une fillette. Le général a remercié et une ce

ovation lui a été faite aux cris de : « Vive S(
l'armée I » M

La manifestation s'est terminée à la
mairie. Le cercle offre un punch au pré- bi
fet. l'e

± di
DESORDRES A BM-LE-ÔUÔ

Bar-le-Duc— Ds regrettables incidents CP
viennent de se produire h Bar-Ie Duc. at

Depuis trois jours, notre ville, si calma .
d'ordinaire, ett le théâtre de manifesta- f^
lions qui ont commencé mardi matin par iy
une discussion entre le rabbin Taubmann e\
et un camelot qui vendait une des nom- J^r
brèmes chansons qu'a fait éciore le pro- m

ces Dreyfus. Pa

Cet incident et ceux qui suivirent n'eu- pc

rent pas autrement de gravité. Mais hier, ^a

jeudi, les événements' prirent une plus ,
grave tournure. Jeudi soir, la foule se
porta devant le 49 d'infanterie, qui rêve- ap,
naît de l'exercice, et l'acclama. Pais des (< ,
cris de : a A bas Dreyfus I A mort les J

juifs ! » se mêlèrent aux acclamations. UD

Un groupe se dirigea yers la maison co

de M. Taubmann et jeta des pierres dans ®u

les persiennes, puis les manifestants bri- da,
serent ou enfoncèrent les devantures des ce1

juifs Bloch, Chapellier, Lévy, menuisier, re '
Lévy, bouclier, Catien, tailleur, Strauss, J
cafetier, Sclrtfab, Schildowsld, Arthur ? él

Cahn. JO1-
La police s'est multipliée et plusieurs L

dévastateurs sont connus et doivent être ter
arrêtés à l'heure présente. f^i

Le maire de Bar-le-Duc vient de placar-
1 der un appel au calme.

Taubman et sa famille, pour conserver
' leur rabbin aux pons juifs, ont quitté Bar-

le-Duc ce matin, en disant que ce n'était
, plus la ville des confitures mais des dé-

confitures. Il n'en est pas moins vrai que
là encore, c'est le juif qui a commencé.

[ Qu'est-ce que ce rabbin avait à vouloir
empêcher un camelot de gagner sa vie ?

! LES INSTRUCTIONS
Le juge d'instruction Bertulus s'occu-

! pant de plusieurs affaires se rattachant à
l'affaire Zola, a entendu plusieurs person-

. nés, notamment le général Gonse dont le
témoignage réfère à ces affaires.

' Le juge Meyer communiquera demain
au parquet l'information ouverte contre

; Genly qui frappa l'avocat Coutan à la
i sortie de l'audience du procès Zola.

M. Meyer entendra la semaine pro-
chaine M. Yves Guyot qui a déposé une
plainte contre Guérin pour de prétendues
menaces de mort

L'affaire Courot, l'avocat qui cria dans
la salle des assises : « Vive l'armée, mais
enlevez les chefs ! » n'aura probablement
pas de suites, le général Billot eîtimant

; que Courot sera assez puni par la peine
disciplinaire que le conseil de l'ordre des
avocats prendra contre lui.

Le Parquet n'a pas encore reçu du mi-
nistre de la justice l'ordre d'informer con-
tre Max Régis.

Les poursuites à exercer pourront être
intentées à Alger. II est donc possible que
l'ordre ministériel soit envoyé au parquet
d'Algérie.

A la suite de la plainte de l'ivre Guyot
contre Guérin, de la Libre Parole, M."
Meyer, juge d'instruction, a entendu ce
dernier aujourd'hui. Guérin s'est défendu
d'être l'instigateur de l'agression dirigée
contre Guyot. Guérin n'a pas nié avoir
été présent, mais il a déclaré n'avoir pris
aucune part à celte manifestation.

BSL.LE LETTRE
DU PRINCE HSNRI D'ORLÉANS

Le prince Henri d'Orléans adresse à
M. Viviani, député, la lettre suivante :

Paris, le 25 février.
Monsieur,

Je lis dans VOffleiel du 25 février le discours
que vous avez prononcé à propos de l'affaire
Dreyfus, « et ja ne rappellerai pas ce groupa
offert à l'admiration de la postérité, ce prince
très chrétien acclamant et faisant acclamer
l'officier qui a signe les lettres abominables
que vous connaissez ». Je ne veux pas qu'il
y ait d'équivoque sur mon compte. J'ai assisté
à l'audience du 18 février à la cour d'assises.
J'ai eu la douleur d'y entendre Insulter l'ar-
mée par une bande d'internationaux que le
jugement de la nation vient de clouer au pi-
lori. J'ai vu la torture ressuscitée par des gens
qui se disent humanitaires. J'ai subi la honte
de voir des sans-patrie baver sur les galons
de nos officiers, sur les étoiles de n03 géné-
raux, sur la croix des braves.

Je ne connais pas le commandant Esterhazy
et je n'ai pas à m'occuper de sa vie privée.
Sur les marches du Palais do Justice, en ser-
rant la main au commandant Esternazy et à
d'autres officiers, j'ai voulu saluer l'uniforme
français e! le jugement de l'armée.

Veuillez croire à l'assurance de ma consi-
dération distinguée.

Signé : Henri D'ORLÉANS.

UÏME JHTERV1SW RAPPORTÉE A LA
siiilUESSE

Da Soir : Le Temps publiait hier une
interview de M. Dutrieux, président du
jury qui a condamné Zola. Ayant eu au-
jourd'hui la bonne fortune de rencontrer
M Dutrieux, nous lui avons posé quel-
ques questions auxquelles ii a bien voulu
répondre. »

Il a commencé par nous déclarer que
l'interview du Ttmps était en grande par-
lie inexacte et s est montré ires étonné,
pour ne pas dire furieux des propos qui
lui ont été attribués.

« J'ai causé hier avec un rédacteur du
Temps, dôclare-t-il, mais notre conversation
a duré à peine quelques minutes. Co jeurna
liste a beauepup amplifié ce que je lui ai dit,
mais cela ne serait pas grave s'il n'avait pas
ajouté des choses absolument inexactes.
D'abord je ne lui ai pas dit que les vingt
jours da procès m'avaient coûté au moins
2,C00 irancs. Il n'a pu cependant vérifier ma
caisse et si le procès m'a coûté de l'argent en
m'empèçjjant de m'occuper de mes affaires,
cela ne regarde que moi. Je lui al dit, il est
vrai, que ZeU ne nous avait pas apporté les
p.» cuves de la vérité de ses allégations qu'en
entèquence nous l'avions jugé coupable de
diffamation et condamné et voilà tout.

Mais ce que je ne lui ai pas dit, c'est que
nous avions puisé notre conviction aux sour-
ces mêmes. Je n'ai jamais prononcé celte 1
phrase el le rédacteur du Temps semble vou-
loir faire croire que nous avens eu connais-
sance de pièces extraordinaires alors qu'il ,
n'en est rien et que nous avons jugé d'après
notre conscience seule. <

Cela ne serait encore rien, mais la chose ]
qui est absolument fausse et que je vous prie i
de démentir formellement est la suivante : ]

J'aurais dit « Il y a des voies légales que
peuvent suivre les défenseurs de l'ancien Ca-
pitaine et sans doute les suivront-ils désor
mais. Je crois même qu'ils réussiront main-
tenant. Laissez-moi vous avouer que je le
souhaite. » \

C'est faux, archi-faux. Je n'ai jamais dit 1
cela. Je n'ai jamais dit quoi 011e CQ soit qui ]
puisse s'interpréter ainsi. Ce serait du reste 1
me déjuger et cela tendrait a faire croire que .
les débats m'ont convaincu de la nécessité eu
de la possibilité de réviser le procès Dreyfus
et que j'ai condamné golâ sur ' le fait de dH- 1
fa ma tien tout en é^ant convaincu cu'il y
avait lieu de reviser et que, par suite, il y
avait certaines choses de vraies dans les al-
légations de l'accusé. '-

Je ne saurais trop protester contre l'attribu-
tion qui m'a été faite de paroles que ja n'ai
jamais prononcées, !

Décidément, les protestants du Temps
ont beaucoup appris k l'école des juifs.

LA JEUNESSE ROVALISTE F
La jeunesse royaliste de Paris donne ]

ce soir une grande réunion à l'hôtel des
Sociétés savantes, sous la présidence de t
M. Godefroy, président.

La jeunesse, un grand nombre de nota- £
blUtês monarchistes ont pris place sur f
l'estrade décorée de drapeaux et ornés r
du portrait du duc d'Orléans. »

Des discours ont été prononcés par le a
colonel du Halgouet, M, Roullet, le comte >,
de Basta, etc. 1

Les oraleurs ont tour à tour fait l'éloge ï
de l'armée française et protesté avec vé- c

hômence contre les attaques dont elle a
été l'objet les jours derniers. Parlant du 5
régime républicain, lîg ont successive- ï
ment déclaré que ee régime était incom- f
patible avec l'armée et que seul le roi h
pouvait avoir l'autorité nécessaire pour
sauvegarder l'honneur des défenseurs de n
la pairie. v

Tous les discours ont été fréquemment p
applaudis et interrompus par les cris de : fi
« Vive le roi ! A bas les juifs hr> V

L'ass8mblée a voté par acclamations
un ordre du jour disant : « Les royalistes, n
convaincus que la France ne saurait n
subsister §ans armée et oonsldérant les 61
dangers que la République fait courir à c

cette armée, affirment la nécessité de i1

restaurer la monarchie.» *.
Le comité de la jeunesse royaliste a 0j

décidé d'adresser le lexte de cet ordre du rr
jour au duc d'Orléans. ji

L*r royalistes commettent une faute d'iri- r«
terprétatien Ce n'est pas la République qui B
fa^t courir des dangers à l'armée, mais la rv

juiverie avec laquelle les d'Orléans se sont
souvent acoquinés. .

REVIREMENT DS,L.A PRESSE
ÉTRANGÈRE

Berlin. — La Gazette ^de la Croix dit :
M. Méline a parfaitement raison de dire
qu'il est grand temps que l'agitation en
faveur de Dreyfus cesse. Nous aussi nous
en avons assez des tirades fiévreuses d8
noire presse libérale. La confiance témoi-
gnée à Méline par la Chambre a revêtu
un caractère d'unanimité comme depuis
longtemps il ne s'en était pas produit en
faveur d'un ministère, démentant ainsi
les prophéties pessimistes.

La Gazette de la Croix conclut qu'on
doit observer avec intérêt les événements
de France sans parti-pris, afin de ne pas
s'exposer au reproche mérité par une
partie de la presse étrangère qui prétend
mieux juger les questions intérieures
d'un pays que les personnes compétentes
seules sont responsBb'es,

La Post dit : M. Méiine, appuyé sur
une énorme majorité, peut dorénavant
réprimer sans hésitation la campagne en
faveur de la revis ion du procès Dreyfus
Le vote cie la Chambre française prouve
que l'armée est i'Idôal et l'idole de la
France.

LA BOIÏÏBE DE MONTPELLIER
Montpellier, — L'engin explosif trouvé

le 22 février et qui pèse 4 kilos 659 gram-
mes, suivant l'opinion des experts pou-
vait occasionner de grands dégâts.

Sa facture et la matière explosible, de
la nitroglycérine, sont identiques à celles
de l'engin trouvé le 28 juin 1894, dans la
cave de M. Conipazieu. bijoutier.

On croit donc que ce sont les mêmes
individus qui l'ont fabriquée.

Jusqu'à présent les recherches n'ont
pas encore amené de résultats.
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DERNIÈRES mUVELLES
Tours. — On annonce lo décès de M. Jules

Maural, chevalier de la Légion d'honneur,
membre de plusieurs sociétés savantes, pro-
fesseur honoraire, ete.

Maural a été l'Inventeur, en 1870, de la té»
légraphie optique.
Kfc-.aia; j'-waaT^.. '——... ... lllllllii llWl. Il !  M

Extraits téléphonés des Journaiix
do Paris qui paraîtront ce soir à Lyon

LA LSESE PAROLE
C'est égal, les juifs qui ont maintenant

pour inspirateur et pour chef le répu-
gnant et sinistre Reinach, doivent re-
gretter souvent leur Nazi d'autrefois,
ce Crémieux , fertile en tours comme
S-.-apin, subtil et futé comme ua teneur de
bazar d'Orient, roâlin comme le singe
dont il avait la laideur, débrouillard et
retors comme un avocat d'affaires.

Il est vrai que lorsque Crémieux opé-
rait si tFiofnphalemenf, ia France Juive
n'avait ps? smore été publiée, et que ies
Français, trop confiants et trop bons, n'y
voyaient pas vbàfs cehîjnë aujourd'hui.

L'îU'TOP.îTÉ

Dès le premier Jour, la foule a compris
que le vrai_i.ioùs n'était pas celui de
Dreyfus, mais le procès de 1 armée, de
toute l'armée, et qu'on ne se servait de
Dreyfus, en le brandissant par les pieds
qu'ann de mieux roulïleter nos officiers et
nos soldats.

Voilà pourquoi aussitôt et sans cesse,
elle a crié ; « Vive l'armée : » et à l'heure
qu'il est, toujours à la suite da ce prodi-
gieux jobard de Zola qui se croit un apô-
tre, un martyr de la vérité et de l 'huma-
nité, la même bande juive, radicale, so-
cialiste, communarde va, si l'on n'y met
pas ordre, résolument continuer la cri-
minelle campagne contre l'armée et pour
ja revanche des fusillés.

LE GAULOIS
M- Lebiois, relevé de ses fonctions d'ad-

joint au 7- arrondissement, comparaîtra
mardi prochain devant le conseil de l'or-
dre des avocats.

Le même journal dément le bruit sui-
vant lequel le général de Boisdefïre serait
appelé â l'ambassade de St-Pétersbourg.

LE RAPPSL

On me demandera : Qu'appelez-vous
République ? Où y a-t-il une République ?
J'appelle République le régime ou le peu-
ple est maître et où ceux qui le gouvernent
ne font que réaliser ses aspirations

Mais !a République française 1 je vous
le répète, est le vin impérial et monar-
chiste servi dans la môme bouteille qu'au-
paravant, avec une autre étiquette, Ce
n est même pas une contrefaçon accepta-
ble du régime républicain.

LK-3 DROITS D5 L'HOMME
Par des articles, des brochures, des li-

vres, partout nous poursuivons iog bri-
gands, partout nous ie§ mettroas "en ta-

ni™
 e

K,
 c

£
imô

' paFtout ils sentiront
T^nr//I

l
l

l0 êt ^tombera sur eux
«ntSWl* d^ence et de boue qu'ils
ont déchaîné nous emportera peut être

Qu importe ! nous préférons être noyés
que de nager dans la vase et l'Ignominie'.

fflF • DM DÉPÊCHES QÇ MëiT

ÉTAT ÇiVIlDË LYOK
FUNÉRAILLES DU 26 FÉVRIER

Premier arrondissement. — Marie Carrier
sans profession, 20 ans. rue Rosier, i. f 2 h '
Veuve Pi aval, née Thomas, oonturiôre 71
ans, rue des capucins, 2, f. i h

Deuxième arrondissement.- Claccllus Fltler
f^^JÎ' V, aHS > rae âe Jarente, SS, f. 81 h
Albert de Montlllet de Grenauc, rentier sn
ans, rue de Jarente, 24, f. 10 h.- Veuve ï ih
gotte née Marie Racannier. sans profession
63 ans, rue Ferrandière, 8, f. 4 h "jS
Guillermler cultivateur, 28 ans, IhMol-bieu
f. 7 h ; Joseph Michaud, pelntrê-pift rier ?«1
ans Hôtel Dieu, f. 12 h. Epquse ïa "p„ 'Je
Marie Michaud, sans pr.oJes$ion, A ans f |
mVii ffis Larcher, sans profession, 8o' an*

IWB«rï 2* 8 Hy.A«°ncioege, 58 ans, rué

usx'hLUo^svsn rasa
Durand, t8 mois, me Corne-de^àrf/Kl

fmwème arrondissement. - Nibet mnrt
né, pi. du Petit-CollêKP 2 7 h -vllrô m-
née Ulysse Cottin inùft,,* • ' Vve Passion,
68 uns ehamln ri«ViJf -V^ rlce en retraite

ans^S S ™« Vâin^63 l

Jayr.'A,' midi S{éVh*™< « jours, quai

r.f^
è'" e^ rrondissem.ent. - Vve Rochaix, *

rentière, 77 ans, 87, cours Vitton, 2 h ; Kp. i
Beluze, née Duohamp, ménagère, 60 ans, 21,
rue Louis-Blanc, su.

<ai««_t«w^iCBffiiy«—w™«-— '—— I.II..I i i .^"7r:r;. ...  - -

Spertades $ <5opit$
«BAND-THSATBB. - Auloued'Hul . samedi 2«
li lévrier, Robert le Diable.
u Bureaux à 7 h. 1T4. - Rideau a 7 h. Si*.

T
HÉATRB DSS CÉLRSTINS, - AUjOUKII'lJa'.
samedi 26 février, La fllle'du tambour-maj»r.

Bureaux â 7 h. Ij2. — Rideau â 8 h.

.-ÏIRQOK RANCY. Avenue as Saie. - Tous le»
S soirs â 8 li. 1/2, et Jeudis et dimanohes a 8 11.,
\A représentations variées.

Au programme : mit Pétresku, danseuse sur.,
les mains ; Les chiens géants présentés par Croa-
ten ; Les célèbres Cove-Boys du Far-West ; Miss
Bliss, etc.

Toutes les représentations sont terminées par
Une chasse, au Moyen-Age. avoo ohevauï plon-
geurs, dont la dernière irrévocable sera donnée
vendredi 18 courant.

M
USIQUK MILITAIRE, - Tous les Jours, de 2tt"
â 8 h., au kiosque da la plaça Bellecour, con-
oert.

mOUR MÉTALLIQUE DE FOTJRVIÈRE. - TflUS
I les Jours, ascension ; panorama magnifique.
* Prix : 1 irano,

ffmirjrtrr-iairrrTViïïTnrwn^TiTyi^HfMiTHRH^^

MARCHÉ AUXBESTSAUX
Lyon-Valse, 25 février 1898.

Feanœ: amenés 872 | Vendus tout
Prix (octroi non compris) les 100 le,  100 à 114 f.
BoaufB amenés. .. . 472 | Vendus 4(0
Prix (octroi non compris) les 100 k. : 120 à 140 1.

Marché très calme.

CRÉDIT Lion/us
Dans sa séance du 24 février 1898, le Conseil

d'Administration du dréeiet Ly©îa»ssS®
a décidé de proposer à la prochaine Assem-
blée générale des Actionnaires, la distribu-
tion d'un dividende de 40 francs par action.

Les bénéfices de l'exercice 1897, s'élèvent
à Fr. 20.010.521 59

Dans les exercices antérieurs,
eh vue de certaines éventualités,
le Conseil avait constitué des
provisions qui s'élèvent à... Fr. 3.476.875 »

Lo Conseil propose d'en faire
apport au compte de Profits et
Pertes.

Le montant des bénéfices se
trouve ainsi porté à Fr. 23.586.896 50

Un dividende de 40 fr. par ac-
tion exigeant Fr. 16.008.000 »

il reste disponible une somme ~
de Fr. 7.586.896 50
à laquelle le Conseil propose da
Joindre un prélèvement de.. Fr. 2.413.103 50
à effectuer sur le compte de Pro-
fits et Pertes des exeréices anté-
rieurs créanciers de f. 4 701 ; 520 94 _

La somme totale de Fr. 10.000.000 »
sera portée à un fonds de réserve extraordi-
naire qui s'ajoutera aux réserves actuelles de
fr. 40.000.000 et élèvera le total des réserves à
fr. 50.000.000.

Le compte de profits et pertes des exercices
antérieurs restera créancier de fr. 2.288.517 44.

Le dividende de 40 francs sera payé à raison
de :

Fr. Î7 55© le ?5MarslS£8;
«^5» le 25 Septembre 1898.

MOINS LES IMPOTS
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Secret dêTâbbê Césaire
TAR

Hiéon cle Tinseau

— Alors, disait Sabine toute joyeuse,
Vous aimez Paris ?

— Oui, certes. C'est une ville su-
perbe. Je dirais la plus superbe des ca-
pitales si je connaissais d'autres gran-
des villes que Londres.

— Quel bonheur et quelles char-
mantes promenades nous allons faire.
J'en étais arrivée à craindre de sortir
avec mademoiselle Worms. Je lui au-
rais pardonné de ne pas admirer Pa-
Jis, mais elle voulait me faire admirer
Berlin. Vous jugez comme c'était fa-
cile!

— N'ayez pas peur. Je ne vous for-
cerai pas à admirer Londres. Ici les fa-
çades des palais elles-mêmes ont un
air de fête, et comme un sourire lumi-
neux qui semble souhaiter aux gens la
bienvenue. Et la foule aussi est diffé-
rente. Les uns courent à un plaisir, les
autres à une fatigue, mais personne ne
parait, comme chez nous, se diriger
vers un ennui. Je reproche seulement
une chose à vos Français.

— Laquelle ?
—• C'est d'avoir la curiosité trop

grande et lo regard trop... facile, I

.«.iU.ni .... !.« . i 

Voyez comme ils se retournent tous
parce que deux jeunes filles passent
seules. Nous traverserions Londres
d'un bout à l'autre sans qu'on prenne
garde à nous.

— Que voulez-vous, répondit Sabine,
chaque pays a ses habitudes. Mais, à
dire vrai, quand je sortais avec made-
moiselle Worms, on nous regardait
moins. Elle était si laide, la malheu-
reuse !

Un jour que les deux jeunes filles,
accompagnées de madame des Tou-
ches, se promenaient à pied sur la con-
tre-allée des Acacias, un homme très
élégant qui passait en phaéton, à côté
d'un ami, lit arrêter l'équipage, des-
cendit précipitamment et s'avança
vers mis? Wood avec une joyeuse sur-
prise en lui tendant la main.

— Comment ! c'est vous ? s'éeria-t-
il en anglais. Quelle rencontre char-
mante 1 Par quel hasard êtes-vous en
France ?

— Bonjour, sir George, répondit
Mary en français, sans quitter le bras
de Sabine. Votre belle-sœur se porte
bien, j'espère? Mademoiselle des Tou-
ches, mon élève et sa mère. —• Sir
George Claremont.

Des saluts furent échangés. La pré-
sidente et sa belle-fille regardaient cu-
rieusement l'étranger qui ne semblait
nullement étonné, en véritable Anglais
qu'il était, d'apprendre qu'il parlait à
une institutrice.

— Ainsi on ne nous verra pas à Cla-
rement cet automne ? dit-il. Quelle
mauvaise nouvelle I Toutes les chas-
ses, tous les bals, tous les dîners du
monde ne consoleront pas de votre
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absence les invités de mon frère et de
sa femme. Quant à moi, ajouta-t-il gra-
cieusement, je vais écrire qu'on ne
compte pas sur ma visite.

Au bout de quelques minutes decon-
versation, sir George rejoignit son ami,
après une nouvelle poignée de main à
miss Wood.

— Vous semblez connaître beaucoup
ce jeune homme ? demanda madame
des Touches, vexée d'avoir joué un rôle
neutre dans l'entretien.

— C'est le frère de lord Claremont,
Madame. Vous savez combien lady
Isabel a toujours été bonne pour moi.

— Je n'ai jamais compris cette fami-
liarité qui existe chez vous entre les
jeunes gens et les jeunes filles, même.

•— Même de situation différente, re-
prit Mary, continuant la pensée de
madame des Touches. Peut-être le mot
situation n'a-t-il pas tout à fait, chez
nous, la même signification qu'en
France.

— Il faut bien le croire, répliqua sè-
chement la présidente. Seulement, je
vous ferai remarquer que vous êtes en
France.

Le visage de miss Wood se couvrit
de rougeur, et Sabine, voyant qu'elle
allait répondre, lui pressa doucement
le bras.

La jeune Anglaise se tut, mais elle
revint à la maison l'âme étrangement
agitée. Pour la première fois, depuis
qu'elle avait quitté Roehampton elle
avait eu besoin de vaincre sa fierté.
Elle aurait pu dire ce soir-là, elle aussi,
qu'il y a des victoires qui valent des
défaites.

— Mary, lui dit le lendemain matin

, wg»—jg;.-_j —= =—

Sabine, tandis qu'elles prenaient le thé,
i'aurais voulu être Anglaise et je me
sens l'amie de sir George Claremont.
Voilà un vrai grand seigneur! Et puis,
chez vous, ce sont les jeunes filles qui
choisissent leurs maris. Le contraire
est absurde.

— C'est possible, répondit miss
Wood qui avait ses raisons pour ne
pas laisser son élève divaguer sur ce
thème délicat. Mais je vous ferai re-
marquer à mon tour que nous sommes
en Frence.

— Eh ! fit Sabine, vous en êtes déjà
à citer ma belle-mère ! Grand bien vous
fasse. Quant à moi. . . Vouiez-vous que
nous allions au piano, Mademoiselle ?

VII

Un matin, M. des Touches 'reçut de
son fils lo télégramme suivant :

« Expulsions ordres religieux ordon-
« nées à X... J'envoie ma démission
« au garde des sceaux. A bientôt.

« MAURICE. '»
— Pauvre garçon ! soupira l'ancien

magistrat. Le voilà, lui aussi, avec sa
carrière brisée ! Mais comme je l'en-
vie I II trouve, dans sa retraite le repos
de sa conscience. Tandis que moi. . .

Comme il faisait ces réflexions, la
porte s'ouvrit et la présidente entra
dans le cabinet de son mari.

— J'ai vu le facteur du télégraphe,
dit-elle. Rien de fâcheux n'est arrivé ?
Ces télégrammes me font toujours
peur.

— Si, j'apprends une nouvelle fâ-
cheuse, mais prévue. Maurice quitte
sa carrière.
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— Lui aussi! s'écria madame des
Touches avec un geste d'accablement.
C'est une habitude de famille, alors.
Mais, au moins, dit il pourquoi, lui?

— L'exécution des décrets contre
les religieux est commencée dans son
ressort.

— Eh ! mon Dieu ! de quoi se
mêle-t-il ? L'a-t-on consulté? est-il res-
ponsable ? Mais, peut-être, vous-même
lui avez donné le conseil d'agir comme
il l'a fait ?

-— Je ne lui ai rien conseillé du tout.
Toutefois, à vous parler franchement,
j'estime qu'il n'y avait pas, pour lui,
d'hésitation possible.

— A la bonne heure, mais la chose
n'en est pas moins déplorable. Je ne
connais pas de plus grand malheur
pour un homme que d'être inoccupé.

—- Oui, c'est un malheur de voir dis-
paraître du jour au lendemain le but
de toute une vie, et je l'éprouve aujour-
d'hui pour la seconde fois. Une fatalité
s'attache à moi et aux miens. Il est
écrit qu'il n'y aura plus de magistrats
de notre nom. Pauvre Maurice ! L'en-
thousiasme du sacrifice passé, je crains
que son amertume ne soit vive. Du
moins ne lui laissons pas voir la nô-
tre.

L'émotion de M. des Touches était si
grande, que sa femme se retira, lui
faisant grâce des récriminations que ce
sujet fâcheux provoquait d'ordinaire.
Le lendemain, Maurice écrivait :

« Vous vous y attendiez, n'est-ce
pas ? Voilà ce que c'est que de compter
un évoque et deux ou trois abbés dans
sa famille, ou plutôt d'avoir une fa-
mille. Cela gêne dans certains cas, par

exemple quand il s'agit d'„i "^**
de bon matin à la noriJ.*> ler sonnn
entre un serrurie? et £ îUn °ou°&

Décidément, il faut^fo»?^ '
sur l'imprévu. Moi uni tr Urscomr_
cances si longues a^enïT^ ̂ S
commencées, et je Vm, Les vniu
bientôt, le plus tôt KÏÏhi^ïï
s'occupe trop de moi ici u> ^ n
ensouffre. Les journaux Xam<
fait leur numéro de ce nv,n CrÛ Z
nom. Lesunsrappefff^vecC

Parlement supportant l'exiS m leUx i
de violer leur conscience ïUtô>ï
rent que mon départ *<*,', et, ^ci,
blic. Les autres, d'un &Z^ P -
insinuent qu'après tout \i} 0V[i^
assez mince, et mon mérita 2erte est
tremt, puisque je peux viv?. Co

Sez res-
appomtements. e Saûs nles

« Pendant toute la journée rVi •
visites n'ont cessé d'afflueTeu^ les
de pleuvoir. J'ai craint un îS»**^
voir arriver des couronnes™ 811^
déjà trente-sept invitations dvï?

18
 fa*dîner. u auieux à

« D'un autre côté, la prolonsvi
mon séjour a X... rendrait lw lA°n <k
de certains individus imnr-\Ji eilc«
capitaine de gendarmerie m, T L«
nait chez moi toutes les «im H
mais qui a quatre enfants rYvTaines>
sortir de chez lui de peur d'ivr!*;*'
saluer dans la rue. Ulr arii«

Mon président s'est mis au lit . 
soir, et je parierais bien uu'il VI Uer

vera du mieux qu'après; monTnf °u-
Quant à moi, je fais mes 3^'
qu'elles seront fermées, je nrPni Des

train. Je me réjouis de Vous S 1'
sertous. » M «„• ras-\A- suwre.)
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